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II! SYJVBICALISTE MHGNTIQI1E 
II y a cent ans naissait Fernand 

Felloutier, le père des Bourses 
du Travail, l'un de ceux qui sut 
donner au syndicalisme naissant 
sa virilité, son humanisme et sa 
forme Ia plus parfaite de 1'orga^ 
nisation sociale. Cétait le ler oc- 
tobre 1867, à Paris, et il mourut 
dans cette même ville le 13 mars 
1901. 

Né dans une famille bourgeoise 
et cléricale, soumis dès son ado- 
Iescence à Ia doctrine chrétienne, 
Fernand affirmera neanmoins sa 
personnalité três tôt. Placé avec 
son frère Maurice au petit sémi- 
naire de Guérande oü Ia nourri- 
ture y était medíocre, les soins 
nuls, 1'hygiène déplorable et oü, 
pour comble, les m ai três infli- 
geaient les pires corrections pour 
Ia moindre peccadille, il tenta 
par deux fois de s'évader, hélas, 
sans suceès. 

A dix-huit ans íl collabore déjà 
à certains journaux de gaúche et 
en particulier ã « La Démocra- 
tie de rOuest » et il ne manque 
pas les occasions de malmener les 
autorités quand: celles-ci oppri- 
ment le peuple (ce qui se pro- 
duit souvent). 

(( La bourgeoisie — a dít Victor 
Dave — sen tant que son regue 
est près de finir, est sans coeur 
pour tout ce qui n'est pas elle; 
elle est surtout sans coeur et sans 
cntrailles pour ceux d'entre ses 
fils qui, oomprenant que son em- 
pire est désormais impossible, ont 
embrassé Ia cause de Ia révolu- 
tion sociale ». 

Et Pelloutier avait embrassé Ia 
cause de Ia révolution sociale. Le 
3 septembre 1892, en tant que 
délégué des Bourses du Travail 
de Nantes et de St-Nazaire, il fait 
voter Ia greve générale au Con- 
grès de Tours, qui était organisé 
par Ia Fédération des travailleurs 
socialistes de 1'Ouest. Le Parti 
ouvrier français auquel il avait 
adhéré, repudie cette greve gé- 
nérale comme il Ia repudie en- 
suite, en 1901 et Pelloutier se 
trouva en butte a toutes les tra- 
caisseries, toutes les persécutions 
et toutes les misères. 

En 1893 il quitte St-Nazaire 
pour se fixer a Paris et reprend 
le combat en collaborant entre 
autres à (( L'Avenir Social » et 
à <( L'Art Social ». II rentre à Ia 
Fédération des Bourses au début 
de 1894 et, au móis de septembre 

de Ia même année il est délégué 
au Congrès national ouvrier qui 
se tient à Nantes; là, une fois de 
plus, il soutient Ia valeur de Ia 
greve générale. A Ia hargne des 
journaux qui s'en suivit, il ré- 
pondit, avec H. Girard, par Ia 
brochure « Qu'est-ce que Ia greve 
générale ? » 

Dommage que cette brochure 
soit quasiment oubliée par les 
travailleurs, dommage que les 
politiciens aient réussi à dépouil- 
ler le syndicalisme de tout ce que 
Pelloutier et ses amis lui avaient 
apporté de puisisant, de juste et 
dhumain. Quoi qu'il en soit Ia 
C. N. T. reste fidèle à Ia mé- 
moire, à Poeuvre et à Ia pensée 
de Fernand Pelloutier, qui disait : 
« Nous voulons que toute Ia fonc- 
tion sociale se réduise à Ia satis- 
faction de nos besoins... Nous 
voulons 1'entente libre des honih 
mes... Nous voulons que 1'éman- 
cipation du peuple soit 1'oeuvre 
du peuple lui-même... Bref, les 
ouvriers., après s'être crus si 
longtemps condamnés au role 
d'outil, veulent devenir des intel- 

ligences pour être en même temps 
les inventeurs et les créateurs de 
leurs oeuvres. Qu'ils élargissent, 
donc, le champ d'étude ouvert 
ainsi devant eux. Que compre- 
nant qu'ils ont entre leurs mains 
toute Ia vie sociale, ils s'habi- 
tuent à ne puiser qu'en eux 
robligation du devoir, à détester 
et à briser toute autorité étran- 
gère... » 

Pour nous, Pelloutier fut un 
syndicaliste authentique et un 
militant exemplaire, mais, son 
ami Paul Delesalle le connaissait 
mieux que nous et il écrivit au 
Iendemain dê sa mort : (( Oppo- 
ser à 1'action politique une ao- 
tion économique forte, puissante, 
lei était le rêve qu'il avait conçu 
et qui, prenant corps, est devenu 
un peu une réalité. II" savait et 
il aimait le répéter que Ia bour- 
geoisie capitaliste n'accorde aux 
travailleurs que ce qu'ils sont 
capables d'exiger, et voyait dans 
1'orgaaiisation et dans Ia force 
des syndicats ouvriers un moyen 
de contraindre Ia société bour- 
geoise à capituler.  » 

Á propôs des manifestations paysannes 
Les agriculteurs de France, et sur- 

tout ceux de 1'Ouest. ont manifeste 
avec vigueur contre ia situation qui 
leur est faite, spécialement à ceux 
possédant une exploitation familiale, 
donc peu importante, comme c'est le 
cas en notre région bretonne. 

Chacun a pu lire ILIS relations sur 
ce qui s'est passe tant à Quimper 
qu'à Redon et Ia déclaration faite au 
Conseil de ministres du 3 courant, 
par de Gaulle, démontre d'une part, 
1'orgueil démesuré de cet homme et 
d'autre part, sa profonde méconnais- 
sance de Ia vie agricole. 

Mais l'objet de cet article n'est pas 
de dictateur le bien-fondé dos reven- 
dications paysannes, mais de déclarer 
que les manifestations montrent Ia 
vraie voie aux travailleurs des villes 
ét des campagnes, car comme le di- 
sent les dirigeants des fédérations 
bretonnes agricoles, il y necessite 
d'employer les armes dont on dis- 
pose; chaque fois qu'ils ont discute 
ils se sont retrouvés Gros Jean comme 
devant, autreme.nt dit roulés. Ces pa- 
roles publiées dans le « Télégramme 
de Brest » du 4 courant doivent 
avoir   Ia   même   clarté  pour  tous  et 

nous sommes obligés de constater que 
du côté des centrales G. G. T., 
C. F. D. T., F. O., il y a faillite. 

Quelles réactions ont-elles eues lors 
de Ia promulgation des ordonnances 
concernant Ia Sécurité Sociale ? Au- 
cune. Sur le plan local : pétitions, 
déclarations; c'est tout. Mais il y a 
même plus fort : Dans le « Télé- 
gramme de Brest"» du 4 octobre, je 
lis ceei dans le long communiquê de 
1'Union départementale F. O. du Fi- 
nistère : « ... declare que Ia crainte 
justifiée en raison des pouvoirs spé- 
ciaux est aujourd'hui dissipée grâce 
à 1'action soutenue de Ia Confédéra- 
tion Force Ouvrière », et ce commu- 
niquê termine en ces termes : «...de- 
clare approuver sans reserve 1'action 
efficace conduite avec fermeté au- 
près des pouvoirs publies par le bu- 
reau confederai de Force Ouvrière, 
action grâce à laquelle le pire a pu 
être évité. » 

Voilà oü est descendue Ia men- 
talité des dirigeants syndicaux ;. na- 
ger dans un flot de phrases sonores: 
leur inaptitude a répondu coup pour 
coup aux décisions gouvernementales 
ou patronales et cacher leur incapa- 

cite d'alerter Ia classe ouvrière en som 
besoin d'amélioration matérielle et 
de 1'amener à son émancipation totale 
comme le définissait Ia Charte 
d'Amiens de 1905 de Ia C. G. T. 

On y sent bien Ia patte de Jouhaux 
même après sa mort, de ce Jouhaux 
qul était plein de haine en 1937 contre 
les camarades de Ia C. N. T. - F. A. I. 
et j'en parle en connaissance ,.de 
cause, de ce Jouhaux complice de ce 
Benolt Frachon par le sabotage de 
Ia semaine de 4o heures, en 1947. 
Quand le manifeste confederai de Ia 
C. G. T. signé par ces deux hommes 
revendiquait l'augmentation de salaire 
basée sm 200 heures mensuelles. 

Donc.aucune illusion à se faire du 
côté des grandes centrales syndicales. 
Reste Ia C. N. T. qui, malheureuse- 
ment est bien faible, mais qui pour- 
rait être bien plus forte tant en nom- 
bre qu'en influence, si tous ceux qui se 
revendiquent de cet esprit anarcho- 
syndicaliste, éparpillés tant à Ia 
C. G. T. qu'à F. O. voulaient y adhéV 
rer pour redresser le mouvement syn- 
dical en France. 

Précisément dans « le Monde Li- 
bertaire » de septembre - octobre 1967 

Tribune libre. CAPITAUSME et DEMOCRATIE 
XXXI 

La soliãarité doit caractériser les 
rapports sociaux en regime collecti- 
viste. Mais on a tort d'en faire une 
notion « morale » à Ia façon dont 
sont élevés en príncipes moraux les 
règles de subordination qui découlent 
de 1'organisation sociale capitaliste. 
La solidarité n'est pas séparable du 
collectivisme lui-même, c'est-à-dire 
qu'il s'agit avant tout de 1'expression 
d'une necessite matérielle. Comme le 
progrès de 1'existence matérielle de 
1'individu suppose celle de Ia société. 
en tant que groupant et coordonnant 
les forces de travail, le progrès intel- 

La religíosíté politipe 
Etre religieux c'est croire à une en- 

tité quelconque, lui accorder des ver- 
tus, des qualités qui ne sauraient 
être ni critiquées ni diminuées dans 
leur caractère traditionnel. C"est aussi 
bien autre chose, bien plus complexe, 
mais dans Ia critique particulière que 
nous amorçons, il nous suffira d'ajou 
ter qu'entre 1'homme qui croit aveu- 
glément au progrès social, à Ia con- 
quête de 1'égalité réelle par le pou- 
voir politique, et qui ne peut se llbé- 
rer de cette erreur, et celui qui, tout 
en manifestant son incroyance, croit 
nécessaire de s'associer circonstantiel- 
Isment ou davantage aux partis poli- 
tiques, il n'y a en fait, qu'une diffé- 
rence d'interprétatio.n qui se trouve 
ft réduite » par Ia synthèse active de 
ce qui semblait une contradiction 
fondamentale : 1'étatisme et le non- 
étatisme. 

Si Proudhon renaissait il serait fler 
de constater 1'efficience de sa théorie, 
à savoir, que : « Ia démocratie poli- 
tico-économique .ne peut naitre que 
du balancement entre Fautorité et Ia 
liberte.   >/ 

Cette thèse est devenue celle de Ia 
démocratie   politique,   mais   on   pou- 

COMMISSION CON FEDER ALE 
DES JEUNES 

La O O J. rappelle que, de par 
Ia motion sur Ia jeunesse, adoptée au 
Xlle Congrès confederai, les TJ. L. et 
syndicats sont invités à designer un 
correspondam pour entrer en contact 
avec le secretariai de Ia commission à 
Marseille. 

La C. C. 3 est chargée par le Con- 
grès de préparer un plan détaillé 
d'organisation des jeunes dans Ia 
C. N. T. 

La O O J. demande instamment à 
tous les syndicats et U. L. de desi- 
gner leurs delegues pour que soient 
respectés les délais impartis par le 
Congrès. 

Pour prendre contact avec le secrè- 
tariat de Ia C. C. J., écrire à ; Sté- 
phan Castel, C. C. J. - O N. T. 
Vieille Bourse du Travail, 13, rue de 
1'Académie, salle 3; 13-Marseille (ler). 

vait espérer qu'après « 1'erreur de Ia 
collaboration gouvernementale par les 
anarcho - syndicalistes espagnols » 
leurs survivants et leurs fils se gar- 
deraient de recommencer Ia même 
erreur... 

Or, il n'en est rien. II semble que 
1'expérience à Ia fois riche et désas- 
treuse du passe n'a apporté aucune 
lumière à nos camarades espagnols. 
Dans le Journal LE COMBAT SYN- 
DICALISTE du 22 décembre 1966 
n» 433, nous pouvions lire en conclu- 
sion d'un « Appel des Espagnols li- 
bres à 1'opinion publique », ce qui 
suit  : 

« Aucun Espagnol honnête ne sau- 
rait se prêter à 1'immense farce du 
fascisme. Le peuple ne votera pas Ia 
mort de sa propre dignité. Par 1'abs- 
tention il affirmera sa volonté dé- 
mocratique de lutte pour Ia paix 
le pain. Ia liberte et le progrès pour 
les droits de 1'homme et pour un re- 
gime qui emane de Ia volonté popu- 
laire librement exprimée. » Paris, dé. 
cembre   1966. 

Ont signé  : 
Alliance Syndicale, groupe de Pa- 

ris, C. N. T,, U. G. T. et Solidarité 
des  travailleurs  basques. 

Mouvement republicam démocrati- 
que espagnol; Parti socialiste ouvrier 
espagnol; Parti nationaliste basque ; 
Action nationaliste basque; Union ré- 
publicaine de Catalogne; Parti ou- 
vrier d'union marxiste. 

Ce document exprime donc un trai- 
té d'alliance politico-économique, cir- 
constantiel aujourd'hui, mais créant 
référence pour 1'avenir entre les anar- 
cho-syndicalistes et les organisations 
politiques. 

Cela signifie que nos camarades 
ont cru insuffisant de s'adresser di- 
rectement aux travailleurs des usines 
et des champs et qu'il leur a paru 
nécessaire de se lier orgamiquement 
avec les états-majors des organisa- 
tions politiques. Et nous savons par 
expérience historique que ces partis 
s'efforceront demain de corrompre ou 
de détruire le mouvement anarchiste 
dont ils exploitervt aufourd'hui les 
rérminisoences larvées ãe religíosíté 
■politique. 

Puissent nos camarades sauver à 
temps leur conscience et leur ideal. 

G. b. 

lectuel de 1'individu est subordonné à 
Ia nature des contacts humains pou- 
vant avoir lieu dans le cadre des 
struetures de Ia société existante. Le 
« besoin d'autrui » e,n tant que fac- 
teur de communication intellectuelle, 
de confrontation des idées, n'est pas 
un besoin abstrait mais une necessite 
matérielle. Seule Ia morale bourgeoise 
permet de considérer 1' « autre » 
comme une chose indépendante parce 
qu'à Ia base de Ia philosophie bour- 
geoise se trouve Ia notion de valeur 
d'échange, 1'argent, et qu'à partir du 
moment oü l'on peut acheter Ia force 
de travail de 1'individu, force de tra~ 
vail qui n'est pas séparable de 1'in- 
dividu lui-même, on doit également, 
au sens de Ia morale bourgeoise, pou- 
voir s'approprier, en y mettant le 
prix nécessaire, 1'individu tout entier. 
Esclavage salarié et prostitution ne 
sont que les phénomènes les plus 
apparents de cette déification de 1'in- 
dividu. Cette démarche n'est possible 
que parce que les struetures authen- 
tiques de Ia société ont été altérées 
dans le sens d'une hiérarchisation des 
intérêts et des individus, dans.le sens 
d'une subordination des choses créées 
à partir de 1'appropriation indivi- 
duelle des moyens de produetion. Le 
collectivisme tend à redonner à 1'in- 
dividu sa véritable dimension socia- 
le : 1'individu contient toute Ia so- 
ciété parce que Ia société n'existe 
pas sans 1'individu tout comme ce 
dernier n'existe pas sans Ia société; 
en tant que partie integrante de Ia 
société, 1'individu est inaiiênáble par- 
ce que Ia société elle-même ne sau- 
rait être utilisée à des fins d'asser- 
vissement sans disparaitre en tant 
que telle. La solidarité ne se diffé- 
rencie pas, e.n dernière analyse, de Ia 
sociabilité collectiviste. Si j'ai besoin 
d'autrui comme autrui a besoin de 
moi, les rapports sociaux s'établissent 
sur des bases à Ia fois égalitaires et 
matérielles et n'ont rien à voir avec 
Ia notion chrétienne de charité qui 
du haut vers le bas et suppose Ia hié- 
rarchisation des individus, c'est-à-dire 
Finégalité économique et sociale. Sa 
solidarité .n'est que l'expression d'un 
intérêt   commun,   identique. 

Pierre Besnard entend faire riu synr 
ãícat d'indiustrie Ia cellule de base 
de 1'organisation économique future. 
Mais il faut se poser Ia question de 
savoir si, dans ces conditions, certai- 
nes industries occupant un role pré- 
pondérant dans 1'organisation écono- 
mique en general, on ne risque pas 
d'aboutir en pieu de temps a une vé- 
ritable dictatvre économique qui se- 
rait exercée par les responsables de 
ces secteurs prépondérants de Ia pro- 
duetion. L'Union locale des syndicats 
représentant tous les secteurs de Ia 
vie sociale, produetifs comme « im- 
productiís », semble davantage indi- 
quée pour constituer Ia cellule orga- 

JEUNE  EMIGRE  ESPAGNOL   ! 

Les jeunes confédéraux espa- 
gnols finvitent à te joindre à eux. 

Vous connaissez bien les coupa- 
bles de votre exil obligé : Le cler- 
gé retrograde, les militaires antí- 
espagnols: 1'avarice d'un capita- 
lisme suranné et retardataire, sont 
a Ia base de vos malheurs. 

Si vous désirez collaborer à Ia 
grande ceuvre de ia libération de 
1'Espagne, venez rejoindre les 
rangs autbentiques anti-fascistes, 
qui luttent pour Ia hberté, 

Pour tous renseignements et 
adhésions adressez-vous à  : 

O  N. T. 

39, rue de La Tour-d'Auvergne 
Paris (IXe) 

nique primaire du collectivisme fédé- 
raliste. Elle possède 1'avantage incon- 
testable de reunir à Ia fois les fonc- 
tions purement ■ économiques et les 
fonetions sociales (sécurité, hygiène, 
enseignement, etc...), qui ne sau- 
raient être séparables et doivent être 
continuellement confrontées pour être 
susceptibles de donner une idée exac- 
te des besoins et des possibilites de 
Ia localité, de Ia cohecüvité géogra- 
phique de base. Séj, v r les taches 
purement économiques des taches so- 
ciales serait réintroduire un facteur 
de division bourgeoise du travail. Le 
syndicat d'industrie doit être un or- 
gane purement technique dont le but 
est d'étudier les possibilites de pro- 
grès technique d'une branche parti- 
culière de  Ia produetion. 

L'union locale des syndicats, à con- 
dition que toutes les activités locales 
y compris celles qui ne sont pas âi- 
rectement engagées dans le processus 
de produetion, y soient représentées, 
doit exercer à elle seule 1'administra- 
tion de Ia vie économique et sociale 
de Ia localité collectiviste. Elle n'a 
pas à être doublée pour un organisme 
qui serait. conçu comme Ia cellule de 
base politique » et qui ne manque- 
rait pas d'entrer en conflit avec Ia 
représentation « économique » des 
travailleurs. II ne faut absolument 
pas, sóus peine d'échec certain, cons- 
truire l'organisation économique et 
sociale selon les príncipes mêmes qui 
permettent au capitalisme de séparer 
Ia souveraineté politique du citoyen 
de ses fonetions en tant que produc- 
teur. La synthèse indispensable des 
fonetions économiques et sociales, qui 
ne sauraient être séparées, será préci- 
sément réalisée par 1'union locale des 
syndicats. Que l"on dénomme cet or- 
ganisme de base Union locale, Com- 
mune, etc, importe peu. L'essentiel 
est qu'il soit 1'émanation de Ia vie 
collective dans son intégralité. 

Chaque unité de produetion, de 
distribution (magasins communaux), 
d'action sociale (enseignement, etc.)), 
aura à élire un nombre de représen- 
tants proportionnei à- son importance 
numérique qui formeront l'orga.ne 
d'exécution de Ia cellule locale de 
base sans pour autant être totalement 
écartés de leurs fonetions normales et 
demeurant révocables à tout moment. 
Chaque collectivité locale será repré- 
sentée à 1'échelon regional, et ainsi 
de suite, pour parvenir à une coordi- 
nation rationnelle de toutes les pos- 
sibilites et de l'ensemble des besoins. 
II n'y a pas à 1'heure actuelle, à de- 
finir un cadre rigide dans lequel de- 
vrait obligatoirement être inséré 1'élan 
révolutionnaire. II suffit présentement 
de poser les principes de base qui 
devront servir de fondement à 1'or- 
ganisation économique et sociale nou- 
velle et doivent être articules autour 
du principe fondamental : Abolitian 
du salariat de 1'Etat. Egalité sociale 
et économique, fédéraUsme^ De ahai- 
cun selon ses moyens, à chacun selon 
ses besoins. » 

Cette notion de besoins ne peut 
qu'être relative. A chaque instant de 
Ia produetion en regime collectiviste 
les besoins seront determines par rap- 
port aux forces produetives disponi- 
bles. Bien emtendu, cela n'exclut pas, 
heureusement, qu'il y ait toujours des 
besoins qui ne puissent recevoir 
immédiatement satisfaction. Cet écart 
entre les besoins théoriques et les 
possibilites pratiques de les satisfaire 
doit constituer 1'élément stimulant de 
Ia produetion collectiviste. Cest dans 
Ia mesure oü les besoins nouveaux 
eevront être satisfaits compte tenu 
des possibilites offertes par de nouvel- 
les déccuvertes scientifiques et tech- 
niques, que les travailleurs eux-mê- 
mes, c'est-à-dire 1'ensemble de Ia po- 

pulation, aurónt à décider, par le jey 
du fédéralisme, si Ia durée du travail 
devra être temporairement modifiéei 
II faudra, forcément en venir à Ia 
détermination d'un temps de travai!, 
socialement nécessaire, d'une duréé 
sociale du travail qui ne será pas 
imposée mais librement déterminée 
par Ia majorité. De même, il faudra 
décider, dans les premiers temps tout 
au moins, quelles devront être, comp-- 
te tenu des besoins les plus urgents 
à satisfaire, les options qui détermi- 
neront 1'orientation de Ia produetion 
globale. « Dans une société à venir, 
oü 1'antagonisme des classes aurait 
cesse, oü il n'y aurait plus de classes, 
1'usage ne serait plus determine par 
le minimum du temps de produetion; 
mais le temps de produetion sociale 
qu'on consacrerait aux différents ob- 
jets serait determine par leur degré 
d'utilité sociale »,   (Karl Marx). 

En société capitaliste, le degré d'uti- 
lité sociale est remplacé par Ia notion 
de rentabilité du point de vue du 
profit financier; les forces produeti- 
ves sont dilapldées dans Ia création 
d'objets dont Ia principale vertu est 
de pouvoir se vendre três au-dessus 
de leur valeur sociale. Comme les 
masses laborieuses, qui constituent 
]'essentiel du marche de consomma- 
tion, disposent d'un pouvoir d'achat 
réduit, Ia consommation s'oriente vers 
des biens peu coüteux qui finisserit 
par apparaítre comme possédant une 
valeur d'usage élevée puisqu'ils sont 
incessamment demandes. Par contras- 
te, les forces produetives sont acca- 
parées pour Ia produetion de biens de 
consommation auxqüels les masses 
iaborieuses ne peuvent accéder qu'en 
abaissant au minimum le prix de re- 
vient de leur force de travail, c'est^à- 
dire en consacrant Ia partie Ia plus 
faible possible du salaire à Ia repro- 
duetion purê et simple de Ia force de 
travail. Mais, par là-même, le prix 
de revient de Ia force de travail est 
abaissé, c'est-à-dire que les salaires 
subissent une baisse absolue même 
s'ils ont tendance à augmenter. Car 
Ia partie du salaire consacrée à 
1'acquisition de biens « de luxe » 
represente un profit plus élevé pour 
le, capitaliste que si cette fraction du 
salaire avait été incorporée dans Ia 
reproduetion directe de Ia force de 
travail. 

Le collectivisme, en supprimant le 
salariat, en substituant Ia notion de 
besoins réels à celle de profit prive en 
tant que facteur déterminant de Ia 
produetion, doit parvenir à harmo- 
niser Ia produetion et les besoins so- 
ciaux, a déterminer, pour chaque ob- 
jet, une seule valeur qui est sa va-, 
leur sociale, relative mais indépendan- 
te de tout système de reforme com- 
mercial, y compris celui qui voudrait 
déterminer Ia valeur d'un objet par-: 
ticulier à partir du temps de travail 
consacré à sa produetion. La rétri- 
bution proportionnelle à Ia force 
de travail dépensée est une notion 
purement bourgeoise qui doit être 
abolie du même titre que le salariat 
lui-même parce qu'elle n'est, en dé- 
finitive, qu'une forme de salariat. Si 
Ia force de travail est rétribuée, c'est, 
que les moyens de produetion n'ap- 
partiennent pas en fait aux travail- 
leurs eux-mêmes, à Ia collectivité. Si 
l'on veut rétribuer Ia force de travail 

c'est que l'on considere que les forces 
de travail ne sonÇ pas socialement 
equivalentes, ce qui serait une néga- 
tion de Ia société en tous points sem- 
blable à Ia négation capitaliste. Ce 
serait réintroduire Ia notion de pro- 
fit en établissant une diffèrence en- 
tre Ia valeur sociale d'un objet et sa 
valeur calculée en temps de travail. 
Ce serait, en définitive, nier Ia no- 
tion de travail social en tant que fon- 
dement de Ia collectivité pour réin- 
troduire celle de lexploitation du tra- 
vail. Aussi le collectivisme doit-il, dès 
ses premiers pas, s'orienter vers Ia 
distribution gratuite et rationnelle de 
Ia produetion. II faudra donc veiller 
tout particulièrement à Ia détermi- 
nation des principes pratiques de fonc- 
llonnement des magasins communaux. 

Les principales voies d'échec du col- 
lectivisme sont celles qui 1'améneraient 
à renouer avec un certain nombre de 
notions qui sont à Ia base de l'ex- 
ploitation bourgeoise et capitaliste de 
1'homme par 1'homme. Cest Tune des 
raisons pour lesquelles Ia révolution 
sociale doit faire entièrement table 
rase non seaiement des conceptions 
bourgeoises mais encore, et surtout, 
de ses institutions matérielles. 

SEVY 
FIN 

UNION LOCALE DE MARSEILLE 

L'U. L. de Marseille convoque ses 
adhérents pour 1'assemblée générale 
du 14 octobre 1967 qui aura lieu à 
18 h; à Ia Vieille Bourse du Travailj 
13, rue de l'Académie, salle 3. 

Vu 1'importa.nce de 1'ordre du jour, 
présence indispensable de tous. 

C. N. T. F. - PERPIGNAN 

L'Union locale de Ia C. N. T. invite 
ses adhérents à l'assemblée,qui aura 
lieü dimanche 22 octobre à 9h., à son 
local habituei. Ordre du jour : 1° Lec- 
ture du rapport du congrès. 2o Nomi- 
nation du bureau. 3o Faits divers. 

est publiée ia fameuse « Lettre aux 
anarchistes », de Fernand Pelloutier, 
qui invite les libertaires à causer 
dans les syndicats pour maintenir cet 
esprit de classe et d'action révolu- 
tionnaire existant, alors, dans Ia Fé- 
dération des Bourses du Travail, pour 
éviter justement que les syndicats ne 
se jettent dans les bras de Ia poli- 
tique. 

Cette publication complete 1'opi- 
nion de 1'ami Juan Ferrer dans son 
article du « O S. » du 21 septembre 
dernier, sous le titre « Fruit d'une 
seconde lecture » : « Tout anarchiste 
français trébuche sur le terrain de 
1'anarchisme ibérique, car il n'a pas 
1'habitude d'évoluer dans le milieu 
syndical. Le temps de Pelloutier, 
Pouget, Yvetot est révolu, les syndi- 
cats sont ò, Ia merci du syndicalisme 
politisé, depuis que les anarchistes 
ont regagné Ia caverne des savants », 
sous entendu selon nous, les réunions 
de dissertations sur les problèmes les 
plus divers, mais en champ cios. 

Cette opinion de Juan Ferrer, Je 1'ai 
moi-même exprimée à plusieurs re- 
prises et je crois fermement qu'en 
agissant comme le faisaient les Pel- 
loutier, Pouget, en allant vers le peu- 
ple dont on s'est séparé, Ia O N. T. 
française aurait une autre allure et 
une autre efficacité que celles du mo- 
ment. 

Aux camarades français de prendre 
exemple sur la O N. T. espagnole 
qui, tant en exil qu'à 1'intérieur de 
FEspagne tient une place de première 
grandeur, telle que nous l'a révélé le 
dernier plenum tenu à Marseille en 
anflt dernier et, en conséquence, sa- 
chons agir. 

A.  LE LANN 

COMMUNIQUÊ 
Les J. S. R de l'U. L. de Marseille, 

nous communiquent la création d'une 
école du militant anarchiste. 

Cette école se propose d'étudier 
1'anarchie (théorie et pratique). 20 
séances environ. Un cours tous les 
15 jours. 

Voici quelques grands thèmes de 
ce cycle d'étude   : 

L'anarchisme (son ideal, sa théo- 
rie, etc.) 

Ce que les anarchistes refusent. 
Ce que les anarchistes proposent. 
Les moyens d'action. 
Le militant anarchiste. 
L'organisation  libertaire,   etc. 
Pour tous renseignements s'adres- 

ser à : Marc Lacrate, (J. S. R. - 
O N. T.), Vieille Bourse du Travail, 
(salle 3 bis), 13, rue de 1'Académie, 
13 - Marseille d»). 

Três important : Inscription le 
jeudi 19 octobre de 18 h. 30 à 20 h. 
même  adresse  que ci-dessus. 

LES MIRAGES 
« La poignée de main, à 1'Elysée, 

entre Frachon et de Gaulle est de la 
même eau que celle de Montoire en- 
tre Pétain et Hitler. On ne pactise 
pas avec 1'ennemi. On est doublement 
vaincu quand on perd le sens de la 
dignité. Comment un representam de 
la classe des travailleurs peut-il re- 
nier sa mission au point de plier le 
genou devant le représentant du capi- 
talisme, exploiteur des travailleurs ? 
Comment peut-on avoir 1'incommen- 
surable inconscience d'en tirer vani- 
té et d'exploiter ce geste à des fins 

EDITORIAL «AIT)) 
En français : 

«Face   au   racisme   et   au   néo- 
nazdsme» par R. Villard .. .. 1,00 

«De   1'esclavage   à   la   liberte», 
par R. Villard     5,50 

«Syndicalisme   révolutionnaire», 
par R. Villard     1,80 

«De la Commune de Paris à la 
Commune de demain» par Bal- 
kanski ,    1,00 

En espanol : 
«Paradigma de una revolución», 

A. Paz    6,00 
«Actas dei VII Congreso A.I.T., 

(1951)     6,00 
«Actas dei VIII Congreso A.I.T. 

(1953)     3,00 
«Actas dei IX Congreso A.I.T., 

(1956)     3,00 
«Actas dei XII Congreso A.I.T., 

(1963) ,     2,00 
Remise de lo % à partir de 10 F. 
En vente à : 
«AIT», 4, rue Belfort, 31 - Toulouse. 

. Roque  Llop,   24,   rue   Ste.-Marthe, 
75., - Paris (X). 
Paris.    C.C.P.    SORIANO.    14 10362. 

publicitaires ? A quel point faut-il 
que la classe des travailleurs soit sous 
l'emprise de ces sy.ndicats inféodés au 
pouvoir, pour ne pas réaliser qu'on 
la berce d'illusions et que si ori lui 
accorde, de temps en temps, un os à 
ronger, c'est que par son travail elle 
apporté un bon morceau de viande au 
capitalisme et à tous ses défenseurs. 

Le syndicalisme révolutionnaire n'est 
pas 1'apologie du désordre, mais la 
plus haute expression de l'ordre prolé- 
tarien; il est la condamnation des 
gestes anciens de servitude sans 
cesse renouvelés, sans cesse represen- 
tes aux travailleurs sous des formes 
différentes. Vouloir prendre le pou- 
voir, c'est-à-dire pratiquer 1'autorité, 
est un mirage dangereux et décevant; 
dangereux parce que tous les pouvoirs 
sont condamnés, en conscience, par 
la raison, et décevant parce qu'ils 
n'apportent aux hommes que le re- 
nouvellement de leur servitude et de 
leur exploitation. 

La révolution préconisée par le syn- 
dicalisme révolutionnaire ne saurait 
revenir dans les s.entiers battus qu'en 
se reniant elle-même. Ceux qui en- 
tendem se dégager sur la collectivi- 
té de la lutte nécessaire à la con- 
quête de la liberte se condamnent à 
1'abandon de celle-ci. Ceux qui espe- 
rem en une législation miraculeuse se 
trompent.ou tentent de tromper leurs 
semblables. II faut avoir le courage 
de prendre chacun la part de respon. 
sabilité qu'il convient pour défendre 
son droit à la liberte, car la défense 
de la liberte de 1'individu est 1'expres- 
sion de sa dignité. » 

BENE VILLARD 
(Extraít ãe « De VEsclavage à la 

liberte ».) 
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LE COMBAT STSVlGAUam 

ANTENA -5^ 
«CHE»  GUEVARA 

LA PAZ. —■ Como es sabido, Ias 
fuerzas dei general Ovando se atri- 
buyen ei mérito de haber dado muer- 
te ai teórico de ia guerra de guerri- 
lias, Ernesto Guevara (a) «Che». Ni 
Washnigton ni La Habana se apre- 
suran en reconocer ei hecho anun- 
ciado, Ia primera por si se tratara de 
un personaje figurado y Ia segunda 
para fundamentar politicamente su 
intervención en ei asunto. 

El critério hasta aqui mas acep- 
tado fue ei de que Guevara desapa- 
reció misteriosamente hace dos anos, 
habiéndose asociado su posible muer- 
te con Ia de Camilo Cienfuegos, otro 
de los supervivientes calificados de Ia 
Sierra Maestra. Por Ia recia perso- 
nalidad de Camilo y también de Ia 
de Ernesto, ei caudillo supremo de 
Cuba podia muy bien deshacerse de 
ambos para apartar sombras dema- 
siado fuertes. 

Será difícil aclarar si ei muerto de 
Vallegrande es Che Guevara o un 
sucedâneo maniobrado para sembrar 
confusiones. 

VITALIDAD   DE 
LA REGIONAL 
CATALANA 

«Los rumores llegaron a nuestra 
Redacción a través de una fuente 
privada que juzgamos solvente, no 
indican si Ia oferta rusa se ha for- 
mulado por médio de funcionários 
oficiales o por terceras personas. 
Tampoco precisa si tales gestiones es- 
tán relacionadas con ei futuro inme- 
diato de Ias relaciones diplomáticas 
hispano-soviéticas. 

LA MUERTE DEL 
GENERAL HERRERA 
EN LA PRENSA 
FRANQUISTA 

LOS GOBERNANTES DEL URUGUAY 
Y LOS ANARQUISTAS 

PARIS.   Dando cumplimiento a 
un acuerdo recaido en ei Pleno de 
Ia Regional C. N. T. habido en agos- 
to último en Marsella, Ia agrupación 
de Paris, en animada asamblea, pro- 
cedió a Ia renovación de cargos por 
íunción de comitê cumplida. Los nue- 
vos titulares dei Comitê regional son 
los compafieros Capella, Buisán, Bagés 
y Ferrer, los cuales se disponen a tra- 
bajar con ahinco en colaboración con 
ei S. I, a fin de preparar dias de es- 
plendor a Ia C. N. T. en Ia región 
peninsular que más directamente les 
afecta. 

El propio comitê espera que nuevas 
agrupaciones de Ia Regional serán 
creadas en ei exilio, y en cuanto a 
los companeros de Paris y su radio, 
pueden dirigirse a Ia comisión local 
para inscribirse. 

UN RELIGIOSO, 
ESTUDIANTES   Y 
UN  MINERO 
PROCESADOS 

BARCELONA, (OPE). _ «La Van- 
guardia» (dia 26) ha publicado ei si- 
guiente despacho de «Europa Press»: 

«El diário «ABC» inserta hoy Ia es- 
quela mortuoria de don Emílio He- 
rrera Linares, fallecido ei pasado 13 
de septiembre en ia ciudad suiza de 
Ginebra. En dicha esquela, bajo ei 
nombre dei finado, figura como pro- 
fesión aviador. El senor Herrera fi- 
guraba como ministro de Asuntos mi- 
litares en ei llamado Gobierno espa- 
nol republicano en ei exilio, desde 
ei ano 1961 y en 1962 llegó a desem- 
pefiar Ia jefatura dei mismo». 

LA  CUESTION  DEL 
ESPAOTO  AÉREO 
EN TORNO A 
GIBRALTAR 

PARIS, (OPE). — De «Le Monde», 
en despacho de Ia A. F. P.: «Três 
anos de expulsión dei lugar de su 
residência y pago de una multa de 
10.000 pesetas es Ia petición fiscal 
dei Tribunal de Madrid contra un je- 
suíta acusado de «injurias graves 
contra los funcionários dei Estado». 
El R. P. Carlos Giner, director de Ia 
revista «Mundo Social», había orde- 
nado Ia publicación de un texto clan- 
destino en ei, número dei 18 de junio 
de 1906. En èl se atacaba a los poli- 
cias que habían i.ntervenido ei 11 de 
mayo contra una manifestación de 
sacerdotes frente ai palácio arzobispal 
de Barcelona». 

Del mismo periódico y de Ia misma 
agencia: «Dos estudiantes espafioles, 
Vicente Arnau y Antonis Moragaz 
Spa, han sido condenados por ei Tri- 
bunal de orden público de Madrid, a 
cinco meses de cárcel por haber par- 
ticipado en una manifestación ilegal 
celebrada en Barcelona ei 7 de no- 
viembre de 1966». 

De idêntica procedência: «Nueve 
ex mineros asturianos han compare- 
cido ante ei mismo tribunal inculpa- 
dos de «propaganda ilegal» y «asocia- 
ción ilícita». Las penas solicitadas van 
desde cuatro meses a cuatro anos y 
dos meses de cárcel. Pueron deteni- 
dos ei 20 de mayo de 1966 en un mitin 
celebrado en Mieres donde dirigieron 
un llamamiento a 1.80o obreros reti- 
rados, como ellos, contra los directo- 
res de las minas que les habian con- 
cedido un retiro insuficiente. 

PLANTE   DE   PROTESTA 

MADRID, (OPE). — El diário «ABC» 
publico ei 29 de septiembre ei si- 
guiente despacho fechado en Mont- 
real (Canadá.: 

«Por segunda vez ha sido presen- 
tado ante Ia Organización de Ia Avia- 
ción civil internacional (0.< A. O. I.), 
ei litígio entre Espafia y Gran Bre- 
tafia sobre Ia utilización dei espacio 
aéreo de Ia región de Gibraltar, se- 
gún se informo ayer en esta capital. 

Gran Bretafia sostiene que, dada 
Ia prohibición espaftola para Ia nave- 
gación aérea en dicha zona, queda 
muy poço espacio aéreo para Ia avia- 
ción civil en Gibraltar. Espafia ha 
declarado esta zona prohibida, por 
razones de «defensa y seguridad» para 
todas las líneas aéreas extranjeras. 
Inmediatamente a esta medida espa- 
nola, Gran Bretafia se quejó a Ia 
O. A. O I. de que Ia prohibición iba 
contra ella. 

En Ia queja presentada ayer, Espa- 
fia ha sido invitada a dar una con- 
testación, cuyo plazo expirará ei dia 1 
de febrero de 1968». 

NATIONAL INDUSTRY 

PARIS. (OPE). — Del corresponsal 
particular de «Le Monde» en Madrid 
(dia 8): «Los obreros de Ia fábrica 
Perkins de esta capital han efectuado 
un paro de quince minutos para pedir 
Ia liberación dei sindicalista Marcelino 
Camacho, que lleva siete meses en- 
carcelado sin haber comparecido ante 
ei tribunal. 

«CRUZADOS» Y 
BOLCHEVIQUES 

MADRID, (OPE). — El diário «Arri- 
ba» escribe que «ai parecer» Ia Unión 
Soviética hace gestiones para comprar 
un solar en Madrid. La Unión y el 
Pénix Espafiol ha recibido Ia oferta 
sobre unos terrenos que posee en el 
paseo de Ia Castellana esquina a 
Eduardo Dato, donde se halla el pa- 
lácio de Montellano». Y agrega: 

MADRID. — La industria nacional 
construirá 75 aviones de guerra «F-5» 
en los talleres nacionales de Getafe. 
Como favor exclusivo, Ia planificación, 
ejecución y aportación de materiales 
de tal empresa han sido encargados 
a Ia firma «Northrop Corporation». 

LOS SALADOS FROTESTAN 

MADRID. — Representantes de to- 
dos los puertos espafioles se han reu- 
nido en esta capital a fin de formu- 
lar una enérgica protesta contra el 
salário mínimo gubernamental y Ia 
no superación de Ia ordenanza labo- 
rai afectando ai personal de Ia mari- 
na mercante. Las conclusiones son 
formidables, pero se teme fundada- 
mente que Ia ola protestataria en el 
ministério respectivo será transforma- 
da en água dulce. 

ESPANA TRISTE Y NEGRA 

HUESCA. — Cinco muertos es Ia 
macabra resultante de un choque de 
un camión con un coche de turismo 
ocurrido en las cercanias de Sanevue. 
Los muertos son José Aso Martinez, 
camionista de Jaca, y los hermanos 
José y Félix Gracia Pueyo, Isabel 
Gracia y Manuel Valls Girález. Es- 
tos cuatro se dirigian a Sanevue des- 
de Santa Coloma para asistir el entie- 
rro de un pariente suyo. ' 

TRASPASAN POR FALTA DE 
TRASPASO 

(Continuaeiõn y fin) 

|^N Ia simpática figura de don Emi- 
■k> lio Frugoni (fundador dei Parti- 
■wk Socialista dei Uruguay), vemos 
también una gran simpatia hacia las 
ideas libertárias. Harta es conocida 
su gran amistad por el pensador 
anarquista Rafael Barrett. Con Fru- 
goni no nos hallamos ante una oposi- 
ción hacia las mismas, como, por 
ejemplo, Ia de Pablo Iglesias hacia 
Anselmo Lorenzo (o viceversa). Con- 
vengamos también que los anarquis- 
tas han visto en Frugoni, una perso- 
nalidad de amplios horizontes, llegán- 
dole a publicar incluso, en Ia edito- 
rial libertaria Americalee de Buenos 
Aires, su notable y gran historia dei 
socialismo. Como dato anecdótico, ca- 
be mencionar que, cierta vez en una 
conversación privada, a Ia que asistia 
Ferrándiz Alborz (el gran escritor so- 
cialista espafiol), escuché con placer 
como Frugoni (hoy ya octogenário) 
defendia con bonhomía las ideas li- 
bertárias dei profesor alemán Jorge 
F. Nicolai. Parlamentario varias ve- 
ces, don Emilio Frugoni, fue incluso 
embajador en Moscú, de donde nos 
trajo dos memorables obras: De Mon- 
tevideo a Moscú, y La Esfinge Roja. 

En el último gobierno blanco dei 
Uruguay era diputado por Ia oposi- 
ción, el «batllista» Luis Hierro Gam- 
bardella. Enseguida vimos en este 
nuevo político cierta simpatia por las 
ideas libertárias, ai ser entonces au- 
tor de un proyecto para otorgar una 
pensión graciable a Ia viuda de Ra- 
fael Barrett (su compafiera Francis- 
ca López), que entonces residia en 
Montevideo y apuraba «con sus 84 
anos de edad, Ia amargura dei ocaso 
de su vida, sumida en el mayor des- 
amparo». Hoy, en el nuevo gobierno 
«colorado» esta persona es el «minis- 
tro de cultura» dei país. En realidad, 
el primer ministro de cultura, debido 
a que dicho ministério es de flamante 
creación. Cuando el tribunal Russell 
demando y obtuvo Ia complacência dei 
rector de Ia Universidad de Montevi- 
deo para sesionar en su parani.nfo, 
el canciller Héctor Luisi, un abogado 
uruguayo, se nego a ello mediante 
alegatos jurídicos sin mayor alcance 
ante el humanismo humano (digamos 
ai pasar, que una predecesora fami- 
liar de este último, Ia Dra. Luisa 
Luisi, fue asimismo una gran sim- 
patizante de las ideas libertárias). 
Pues bien, el único ministro que de- 
fendió Ia presencia dei ilustre Ber- 
trand Russell en el Uruguay, fue Luis 
Hierro Gambardella. 

Ei volumen 119 de Ia «Coleeció» de 
Clásicos Uruguayos» de Ia Bibilioteca 
Artigas, es de Rafael Barrett (ide un 
anarquista! jen una colección finan- 
ciada y editada por el Estado uru- 
guayo!) y lleva por título Cartas Inti- 
mas /con notas de su viuda Francis- 
ca López). El prólogo de este encan- 
tador libro de 131 páginas es de Luis 
Hierro Gambardella, magnífica in- 
troducción de 23 páginas que, por si 
sola, es un notable ensayo digno de 
figurar en cualquier biblioteca liber- 
taria. Digamos que este libro de Ra- 
fael Barrett fue el último de dicha 
colección (dirigida por el gran his- 
toriador uruguayo Juan E. Pivel De- 
voto), y que salió de las prensas en 
febrero de 1967. Pivel Devoto merece 
el agradecimiento de todos los lecto- 
res de Ia misma, por Ia hermosa y 
notable obra de vulgarización que ha 
representado. 

Parafraseemos a Gambardella, opi- 
nando sobre Barrett : «... Ya sumer- 
gido en sus ideas anarquistas, pronun- 
cia conferências filosófico-sociales so- 
bre su ideário, se vincula espiritual- 
mente con Bertotto, un joven anar- 
quista argentino ccn quien funda Ia 

MADRID. — Las obras de Ia calle 
General Ricardos, una hermosa via 
si estuviera alguna vez terminada, se 
están eternizando en el tramo com- 
prendido entre el puente de Toledo y 
Ia avenida de Oporto. Esto hace que 
las ventas en el abundante y variado 
comercio en Ia calle, hayan dismi- 
nuido de forma considerable por Io 
difícil de los accesos a los estableci- 
mientos. Los comerciantes han reali- 
zado todas las gestiones posible para 
que las obras se aceleren, y ante Ia 
falta de êxito han tenido un acuerdo 
casi unânime: traspasar sus negócios. 
A Io largo de toda Ia calle, y en casi 
todos los establecimientos, ha apare- 
cido este cartel:  «Se traspasa». 

Pero no por Ia calzada... 

por Vladimir MUNOZ 

hoja ácrata «Germinal»... «Era Ia 
hora en que ser escritor y hombre de 
izquierda eran casi sinônimos, y que 
en el aire político de Ia ciudad y dei 
país se respiraba Ia más honda y 
comprensiva tolerância para las ideas 
de los hombres.» Lamenta Gambar- 
della que cuando Barret llegó ai Uru- 
guay, sus «tentativas de escribir en 
El Dia habían fracasado; estaba don 
José Batlle y Ordofiez en Europa», 
entendiendo por ahi que de haber es- 
tado en el país, hubiera ayudado a 
Barrett, Io que viene a ratificar Ia 
esencia de este escrito. Hoy el diário 
El Dia es de cierta manera «reaccio- 
nario» en cuanto a las ideas libertá- 
rias, habiendo dejado apenas filtrar 
algunos comentários de amistosa sim- 
patia hacia Ia gran Severine por el 
periodista Vicente A. Salaverri. 

Y continua Gambardella: «... Es 
mucho más probable que su anarquis- 
pio haya sido un proceso interior, 
empujado por sus lecturas y sus re- 
flexiones, y por Ia presencia oprimen- 
te de las oligarquias y dictaduras que 
Io asquearan con su fuerza ahogan- 
te...» «Pero más importante que todo 
ello es Ia actitud moral de su anar- 
quismo. El Io concebia, fundamental- 
mente, como un acto de amor, como 
un gesto solidário con Ia humanidad 
dei dolor y de Ia esclavitud. Sacrifi- 
carse, dar Ia vida toda, en todo ins- 
tante, no en acción y en pensamien- 
to solo, sino en Ia inquietud de una 
fraternidad entraftable, era Ia actitud 
que él concebia como Ia mayor afir- 
mación de sus ideales». Y por fin, 
esta notable perla: «Este escritor que 
no quiso apoyarse en tradiciones dada 
Ia naturaleza hondamente revolucio- 
naria de su misión vital, se inscribe, 
sin embargo, y quizás porque sustan- 
cialmente así debe ser, en Ia gran 
tradición de los escritores moralistas, 
de los éticos, de los desesperados por 
el mal dei mundo y es quizás el pri- 
mero en nuestra literatura que tiene 
esos acentos.» 

Llegamos con este último ejemplo 
ai fin de nuestro comentário ai efecto. 
Pero antes mencionaremos a Rodo, 
dei cual este afio se celebra el cincua- 
genario de su muerte, acaecida en 
Palermo (1917). Visitando Ia casita 
donde había nacido situada en Ia ca- 
lle Treinta y Três de Ia «Ciudad Vieja» 
de Montevideo, recordaba que fue Al- 
berto Carsí quien en una de sus ma- 
ravillosas conferências, en Montpe- 
llier, nos hizo conocer a este notable 
pensador americano, glosando su be- 
llísima parábola «La Pampa de Gra- 
nito». Hay un pasaje en Ia obra dei 
genial José Enrique Ròdó que llama 
poderosamente Ia atención. Helo aqui: 
«En nuestro tiempo, aun aquellos que 
no somos socialistas, ni anarquistas, 
ni nada de  eso,  en Ia esfera  de Ia 

((CIUDAD CAÍDA» 
J de J. Carmona Blanco   y 
\ Novela realista con desarrollo en J 
JBarcelona durante los dias de Ia} 
^revolución y ia guerra. Tema des-* 
S criptivo tratado con aciertos dei 
psicologia. El vecindario de un ba-^ 
^rrio tradicional de Barcelona pues- J 
J to de relieve con sus defectos, vir- J 
}tudes y características coinciden-^ 
* tes o encontradas. J 
J Es un libro que se lee de un ti-} 
^rón por el interés de Ia trama y* 
N Ia veracidad intencional de Ia J 
J misma. y 
S 10 francos en nuestra librería. J 
J    Es una  edición  «Umbral». 

acción ni en Ia esfera de Ia doctrina, 
llevamos dentro dei alma un fondo, 
más o menos consciente, de protesta, 
de descontento, de «inadaptación», 
contra tanta injusticia brutal, contra 
tanta hipócrita mentira, contra tanta 
vulgaridad entronizada y odiosa, co- 
mo tiene entretejidas en su urdimbre 
este orden social trasmitido ai siglo 
que comienza por el siglo dei adveni- 
miento burguês y de Ia democracia 
utilitária.» 

Todos los libros dei ilustre Rodo 
son dignos de ser leídos sosegadamen- 
te con Ia certidumbre de que uno 
saldrá de dicha lectura enriquecido y 
ennoblecido. Destaquemos a su famo- 
so y bellísimo Ariel, dirigido a Ia ju- 
ventud de América, en donde procla- 
ma Ia «necesidad de que cada genera- 
ción entre a Ia vida activa con su 
programa propio.» «Los pueblos más 
fuertes y gloriosos , expresa el gran 
Rodo — son los que reunen las con- 
diciones propias de Ia juventud.» Era 
un mediodía, luego de haber cumpli- 
do mi media jornada de trabajo, cuan- 
do visite Ia casita donde nació Rodo. 
No habia allí nadie en aquel momen- 
to, y así rezaba una broncínea placa: 
«En esta solariega casa, nació el 
maestro de Ia juventud José Enrique 
Rodo. Insigne hijo dei Uruguay. Aso- 
ciación Internacional de ia Prensa, 
fundada en 1906 por el autor de Ariel'. 
1871-15 de  julio-1961.» 

Esta visita a Ia casita natal dei 
maestro Rodo, trae a colación otra 
aseveración manifestada en el trabajo 
sobre Ernesto Herrera, que también 
ha causado cierta extrafieza en los 
lectores. A saber: el notable empeo- 
ramiento de las condiciones econômi- 
cas en el Uruguay. La casita natal de 
Rodo es sede actualmente de Ia Bi- 
blioteca Cultural Raul Montero Bus- 
tamante, de Ia Escuela de Periodis- 
mo y su biblioteca, de Ia Casa de Ia 
Cultura, etc. En el hall de Ia misma 
leemos un mural, allí expuesto hace 
ya vários meses, que dice: «20.000 uru- 
guayos emigran actualmente de Ia 
pátria. En busca de mejores horizon- 
tes, se establecen bien remunerados 
en Brasil, Chile, Argentina, Estados 
Unidos, Espana, Francia y Alemania. 
3.000 espafioles se van todos los me- 
sejs dei • Uruguay. 2.0OO uruguayos 
abandonan el país por falta de tra- 
bajo. Asociaeión Internacional de Ia 
Prensa.1» 

Dicho de otro modo. Hay una có- 
rrientê emigratoria (emigrados econô- 
micos) que busca otros horizontes, 
siempre que le sean factibles. La ma- 
yoría, vuelve «derrotada y repatria- 
da» hacia sus lugares nativos de ori- 
gen. Hoy ya nadie cree en el mito 
de «hacer Ia América» (es decir enri- 
quecerse por estos lares, o «empo- 
brecerse» según cual sea el concepto 
que se tenga de Ia vida). 

Terminamos pues, creyendo que es- 
ta vez queda bien en claro todo Io 
expuesto, complementando así el alu- 

. dido trabajo sobre Ernesto Herrero. 
A estas alturas, por cierto, ya no de- 
be «extranar» que se tenga una com- 
prensión correcta de las ideas anar- 
quistas, en médios ajenos a las mis- 
mas. El fenômeno universitário nos 
Io demuestra. Cabe destacar que dos 
grandes universidades americanas ate- 
soran las dos más importantes colec- 
ciones libertárias de Occidente. La de 
Michigan tiene Ia Colección Labadie; 
y Ia de Harvard Ia Colección Ishill. 
Recuerdo que Eugen Relgis escribió 
hace unos anos un ensayo titulado 
«Estamos en buen camino», en el cual 
se manifestaba ampliamente optimis- 
ta sobre el devenir dei libertarismo 
en el mundo. Hoy, ese camino vese 
aun 'más claro y libre. El porvenir, 
indudablemente, pertenece a Ia Anar- 
quia. 

INVITACION REITERADA 

Enciclopédia Anarquista 
BUZON  - BOITE 

—Marisa Santacreu, Toulouse. Les 
fascicules vous parviendront directe- 
ment du Venezuela et ils ne doivent 
pas tarder. Votre envoi ne nous a pas 
encore été abonné. 

—J. Jotz, Chatenay-Malabry. Merci 
pour tes mots encourageants. Nous 
fécrirons plus longuement. 

—V. Marí, Burdeos. Recibida Ia tu- 
ya dei 1(1-9 y tomamos debida nota de 
Ia imposibilidad que tuvistes de llegar 
hasta aqui. El total de Ia Enciclopé- 
dia, en francês, en francos, no te Io 
podemos dar en forma exacta pero 
oscila entre 250 y 300 francos. 

—Rufí Liados, Ingre. Recibida tu 
carta y tu segundo giro por 20 frs. 
Cuida tu salud, que es Io importante. 
Comunicaremos a Caracas tus deseos 
de cambiar a Ia versión espanola. 

—Manuel Martinez Padilla, Marse- 
lla. Recibidos carta y giro así como 
los 12 francos de donativo para «Ru- 
ta» caraquefia. 

—Fdo. Ferrer, Orleans. Esperamos 
comuniques nueva dirección de Bri- 
quet para proceder a Ia reanudación 
de los envios. Continua con los voca- 
blos pendientes convenidos a tu paso 
por esta. 

Félix Alvarez Ferreras, Calgary, 
(Canadá). Estupenda tu intención. 
Remite los originales cuanto antes. 

—G. Piou, Rezé-les-Nantes. — Nous 
fenvoyons, par Ia poste, le premier 
fascicule de 1'Encyclopédie, d'accord 
avec ta solicitude. 

—Puig Ramón, Toulouse. Tomare- 
mos contacto con Bartolomé Xavier y 
cuantos estén dispuestos a colaborar 
en Ia traducción. 

—V. Marquina, Coiffy-le-Bas. Estu- 
penda tu oferta. Procederemos a man- 
darte material en breve y te senala- 
remos los vocablos a traducir. 

—Jacques Amigo, Perpignan. Su 
dirección obra ya en poder de Cara- 
cas. El envio de los fascículos en 
francês no puede demorar. 

HOY los que ocupan este espacio 
no son especialmente jóvenes. 
Pero estiman a los jóvenes y es- 

peran de ellos mucho aliciente. 
Esta Seccicn tuvo aguante durante 

anos. Sin mediar coacción ni regateo, 
Ia colaboración juvenil se fue alejan- 
do, probando desapego a Ia obra co- 
mún, o flojedad de convicciones. Sea 
por Io que fúere, Ia cabecera que da- 
mos por reaparecida se oculto como 
sol hundido con el dia. 

Los jóvenes que se alejaran han ve- 
rtido a parar en antanones siguiendo 
el curso, inexorable, de las edades. 
Se es tierno hasta que se deja de ser- 
io y no es ocasión de tepescar anti- 
guas (|y tanto!) plumas, ni de usar 
nuestra tinta en blancuras que no nos 
pertenecen. Chicos y chicas ha habido 
que, sospechando quo el «C. S.» era 
un periódico solo para mayores, se 
han interesado para hallar en estas 
páginas un rincón en el cual mani- 
festarse los recién salidos de Ia nifiez, 
que es Ia juventud perfecta, o, por no 
exagerar, verídica. 

Y nosotros, con sumo placer, les 
dijimos «Ahi va esto», esto que vues- 
tros antecesores abandonaron, y que 
nosotros gozosamente depositamos en 
vuestras manos. Y así estamos, con 
algún originalito retenido para dar 
paso a esta expansión necesaria. 

iNecesaria? Si. Hay muchos compa- 
neros jóvenes en Marsella, Niza, Lyon, 
Toulouse, Burdeos y muchos otros lu- 
gares, que aman escribir con inde- 
pendência, sin sujeción a nada ni a 
nadie, que podrían expanslonarse en 
esta Tribuna sin que por ahora Io 
hagan a pesar de tener puerta abier- 

ta. Bien sabemos que no se trata de 
un malquerer, de una situación de 
espaldas, pero si de una diferencia 
de preparación, de un estado de pre- 
vención que, repetimos, es inmotiva- 
do. Afortunadamente Ia nueva gene- 
ración, Ia que ha subido en Francia 
de padres idealistas espafioles, posee 
una condición cultural envidiable. 
Pues precisamente por esta ventaja 
que tienen sobre nosotros su concur- 
so puede ser más apreciado de cuan- 
tos escribimos heroicamente con pa- 
las, picos, azadones y martillos. Si 
Ia expresión más fácil es Ia francesa, 
pues escribase en francês, puesto que 
los idiomas no asustan a nuestros lec- 
tores, si están con ellos familiarizados. 
Si problemas de elevación embargan, 
manifestarlos con plena conciencia, 
y si algunas de nuestras concepciones 
no resultan bien conocidas o se las 
encuentra imperfectas, decirlo tam- 
bién y entre todos iremos a dar con 
Ia coincidência libertaria que precise. 

Existe en Ia Provenza un fuerte 
núcleo libertário de jóvenes que po- 
dría utilizar Ia Tribuna regularmente. 
Tienen, aquellos compafieros, necesi- 
dad de ello, Io sabemos. Hay en Bél- 
gica un plantei de grupos juveniles 
con indivíduos muy despabilados a 
los cuales no se les puede dar gato 
por liebre. Digan algo constructivo 
también en esta su columna. Y los 
afines de otros sitios, y este admirable 
grupo de muchachos y muchachas de 
Paris que vienen a Ia vida pública con 
deseos y apreciaciones cada cual a su 
manera, pero siempre con excelentes 
intenciones. 

No se crea, sin embargo (el mundo 

está lleno de malicia) que vengamos 
ai ruedo para estropicios. De ninguna 
manera. Tarea fundamentalmente 
creadora, iniciativa individual desa- 
rrollada, agrupaciones sin esplritu de 
«comando», elevación personal y co- 
lectiva para una finalidad libertaria 
sin fijación de programa. He aqui pro- 
pósito irrecriminable. 

En síntesis, cada colaborador se pro- 
ducirá de acuerdo con su sentir, con 
sus ânsias e interés en perfeccionarse. 
Incluso para ensenarnos a los madu- 
ros Io que ignoramos, puesto que los 
anos, si dan profesorado en experiên- 
cia, nos dejan en ayunas en cuanto 
a sutilezas de cultura extensiva. 

Creemos haber dicho Io que conve- 
nía, para que se nos entienda y atien- 
da. 

Con el fin de entendemos todos y 
realizar obra; esa obra precisa de rea- 
lizar que, hasta aqui, ha permaneci- 
do descuidada. 

Con un bien entendido: los escritos 
con disputa serían rechazados 

OBRAS 
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AIRES   DE  AMERICA 

Los companeros dei Mar dei Plata 
se interesan para tomar parte, aun- 
que sea indirectamente, en el Côn- 
greso internacional anarquista que en 
1968 tendrá lugar en Carrara (Itália). 
Sin que ello nos competa de manera 
estricta, los hemos conectado con el 
organismo pertinente, y a estas ho- 
ras relación directa deben tenerla es- 
tablecida. 

No ocultaremos que Ia misiva de 
los companeros platenses ha sido 
acogida con simpatia por aseverar, 
una vez más, Io de no toda está po- 
ãrido en Dinamarca. No todo está 
en desvio en Ia Argentina, y cuando 
un grupo notable en adhesiones se 
decide a acusar su presencia en Io 
íntegro, en Io anarquista, en Io no 
mediatizado, Ia esperanza en un re- 
nacer está permitida. Es imposible 
que en Ia tierra de los Gilimón, Pa- 
checo y Ghiraldo; en el solar de 
Martin Fierro, el Dan Quijote argen- 
tino ; en Ia pátria anchurosa y pro- 
fundamente libre de Ia Pampa, Io 
anarquista clásico, veraz, o exento de 
maculaciones, no tenga manifesta- 
ción patente. Mar dei Plata acredita 
hoy esta supervivencia, este esbozo 
de primavera, ai anunciarse presente 
y dispuesto a sumar su número ai 
número total dei anarquismo. 

Sin embargo, una adhesión, por es- 

«Quinet»,   ((Tipos espafioles.) Iy n. 
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Área Mundial 

La acción directa. 
(Viene de Ia página 4.) 

deeros no se regían por norma algu- 
na de salário y horário, ya que de 
hecho venían a trabajar las horas 
que apetecían ai burguês a cambio 
de sueldos miserables, Io que todo 
ello vino a ser superado gracias a Ia 
acción decidida de un punado de lu- 
chadores que, moral y economica- 
mente, lograron un trato más justo 
y  racional. 

El Sindicato de Ia Madera sostuvo 
por su parte una de las huelgas más 
emotivas y de mayor trascendencia. 
En el curso de este conflicto, que duro 
largas semanas, se desato Ia violência, 
y corrió Ia sangre, siendo uno de los 
hechos más dramáticos el de Ia muer- 
te dei patrón, seííor Serrano, por el 
que estuvo preso vários anos el com- 
panero Villalonga. Por entonces este 
sindicato tenía un núcleo de lucha- 
dores de primera clase. Entre ellos 
recordamos a Cubells, Mira, Vilaseca, 
Espana, Ródenas, Vidal, Máfiez..., y 
algunos de ellos, que recordamos con 
emoción pagaron con Ia vida su con- 
tribución a Ia lucha. Entre los que 
recordamos figuran : Pey, Salvadoret, 
Albaricias..., todos elementos de gran 
valor   combativo. 

En Io que concierne ai Arte Têxtil. 
por aquellos afios todavia funciona- 
ban las colônias Sedo y Rosai (Es- 
parraguera y Berga), Ia casa Fabra 
Coats, Ia «Espafia Industrial», «El 
Cànem» de Godó, verdaderas forta- 
lezas feudales, donde el amo era due- 
no y senor e imperaba a través de 
sus capataces, chulos y despóticos. 
Bifurcar estas mazmorras hasta el 
logro de que los contramaestres de- 
)»ran de ser instrumentos de sus pa- 
tronos, hasta Ia fundación dei sindi- 
cato «El Radium», vinculado ya en 
el movimiento confederai, y el hecho 
de que las trabajadoras dejaran de 
ser bestias de carga, para obtener un 
trato más propio de persona humana, 
no fue cosa fácil ni de un dia. Hubo 
momentos en que los elementos más 
destacados dei sindicato vivian en 
constante amenaza de muerte, de par- 
te de Ia policia ai servido de Ia pa- 
tronal (casos «El Tero», Canela y 
otros). En esta huelga y en el con- 
junto de conflictos, intervinieron en 
primer plano los hermanos Roca, Go- 
set, Rovira, Jorge, Montserrat, As- 
caso..., las compafieras Dolcet, Fe- 
rrer, Miralles, Rivas, etc, sobre Io 
cual solo bosquejamos estos apuntes 
que rememoramos sin tener a mano 
elementos do consulta que podrían 
ampliar los temas planteados. 

JOSÉ VIADIU 

ACLARACI0N 
Ocupándose dei Congreso Interna- 

cional Anarquista de Carrara, el com- 
panero G. Q. escribe en «L'Interna- 
zionale» de Ancona, número 18: 
«... Seguidamente se prohibió ai mis- 
mo Quintana escribir en «Le Com- 
bat Syndicaliste» con referencia ai 
Congreso Internacional de Carrara. 
Quintana puede continuar expresando 
su opinión en las columnas de «L'In- 
ternazionale» sin temor a Ia censU' 
ra...» 

Los   hay   inconsolables,   y   terços. 
En el «C. S.» a G. Q. no se le pro- 

hibió nada; esa moléstia autoritária 
sobra; como Ia alusión a Ia censura. 

Simplemente, G Q. olvido ocuparse 
de Ia Crônica Internacional para en- 
frascarse en una discusión que en las 
páginas dei «C. S.» no convenía. Si 
él ha quedado fuera de curso dei 
Cl.A de Carrara, sabe bien a quê se 
debe. Si G Q. se salió dei médio li- 
bertário idôneo y ahora este no le 
considera, cúlpese a si mismo y no 
ai «C. S.» órgano de apoyos y no de 
disloques. Su aportación copiosa y 
extemporânea no era interesante pa- 
ra nuestro semanário. Le dijimos 
amigablemente a G. Q. que su cam- 
pana arriesgaba emplear una página 
semanal dei «C. S.» entre Io suyo y 
las réplicas de otros, con un resul- 
tado de fastidio para los lectores y 
perdida de espacio para otras colabo- 
raciones, y G. Q. no quiso atempe- 
rar ni comprender que un órgano de 
Ia C. N. T. no puede perder el tiem- 
po en polêmicas que no le competen. 

Lejos de haber comprendido, ahora 
G.  Q.  se queja en Itália. 

Por Io visto, el malhumor es in- 
ternacionalista. — F. 

timable que sea, en el concierto ge- 
neral argentino aparece limitada. Que- 
dan Buenos Aires, Córdoba, Rosário, 
Punta Alta, y muchos lugares más 
sin demostrarse. Con un movimiento 
libertário férvido como estos pueblos 
habían sostenido y acrecentado, seria 
increíble que ânimos y convicciones 
se hubiesen apagado, o languidecido 
en extremo, o pasado a un estado de 
conformación que incapacitaria para 
francas actuaciones. Sabemos Io mu- 
cho que el posibilismo hase adentra- 
do en el ânimo de companeros anta- 
fio íntegros en cuanto a ideas. Déje- 
seles en su camino, cuanto más va 
más estrecho. Pero los otros, cuantoá 
queden en espíritu abierto ai anar- 
quismo claro, sin rincones escaraba- 
jistas, estos deben reunirse todos, con- 
centrarse en una federación, provi- 
sional o definitiva, a fin de partici- 
par en dicho Congreso carrarense me- 
diante opiniones lógicas, en contras- 
te con el ilogismo de hombres y or- 
ganismos que han perdido dirección 
finalista en su deseo (decrépito) de 
avizorar anchas pistas conducentes a 
ninguna meta que no sea opuesta ai 
principio  netamente   libertário. 

Valga esta pequefia disquisición pa- 
ra rogar en repetición a los compa- 
neros platenses, que improvisen un 
núcleo general en Ia Argentina para 
poder concurrir a Ia reunión de Fe- 
deraciones ácratas anunciada para ei 
afio que viene. Queda tiempo para 
intentarlo, y esperanza para un pron- 
to renacer dei anarquismo en todo el 
mundo. Hay crisis inevitables, y Ia de 
ahora se pasa con los ojos fijos a 
un porvenir de Ia humanidad, hacia 
el cual tienden personalidades dei sa- 
ber que, sin darse cuenta tal vez, se 
encuentran en nuestra ruta aunque 
sin carnet partidista en el bolsillo. 

iQué más da? El hecho radica en 
que Ia verdad ácrata se impone por 
ella misma, y torpes seríamos los que 
permanecemos si tomáramos asiento 
ai lado de los prematuramente ven- 
cidos, para el caso los acomodaticios, 
acomodados o acomodables a Ia socie- 
dad burguesa. 

También el Peru nos hace llegar sus 
saludos. Peru está en Ia brega y se 
interesa por el Comício anarquista, 
como los compafieros argentinos. Mas 
el Peru vive una época difícil, seme- 
jante a Ia de Bolivia y Venezuela. 
Por circunstancias especiales, compa- 
neros peruanos conocen las interiori- 
dades y las complicidades de las gue- 
rrillas marxistas, nada libertárias, su- 
jetas a compromisos políticos, por 
oportunismo de estos y dei Partido, 
y destinadas, en caso de êxito, a su- 
plir una dictadura con otra, propó- 
sito que, en verdad, no entusiasma a 
nadie, ni siquiera a los montaneses 
más desarrapados y, por consiguien- 
te, peor sufridos, Io que explica el 
fin desesperado y solitário dei prç- 
tendido caudillo Luis de Ia Puente en 
las sierras dei Cuzco. La guerrilla de 
partido no representa el ânsia de li- 
beración y avance dei pueblo peruano, 
y está bien denunciaria cual desea- 
rían nuestros amigos peruanos; pero 
hay un punto inicial que no puede 
ser eludido: Ia emancipación de Ia 
indiada, Ia elevación econômica y 
moral de todos los trabajadores dei 
país. El estado de miséria de las ca- 
pas sociales abandonadas, siempre 
sometidas, debe ser expuesto a los 
cuatro vientos y reciamente comba- 
tido, entrándose, asi, en facultad irre- 
cusable de sefialar las guerrillas como 
un mal que trata de suceder a otro. 

No olvidemos que el castro-comu- 
nismo ostenta Ia miséria de los cho- 
los por bandera, lacra social peruana 
que hay que extremi.nar si se trata 
de liquidar el peligro totalitário de 
las guerrillas haciendo justicia. De 
otro modo, los acontecimientos po- 
drían resolver contrariamente el sen- 
tir libertário tan magníficarnente ex- 
puesto por Manuel González Prada. 

EL  GENEROSO   PATTAKOS 

Ahora resulta que el «pata de hie- 
rro» ateniense, general Pattakos, ha 
sufido un ataque de generosidad pe- 
ligroso. No para él, sino para los cré- 
dulos que, según indícios, existen en 
Ia Prensa no griega. En nombre dei 
gobierno militar, Pattakos ha decla- 
rado libre a Jorge Papandreu, el vie- 
jo líder dei partido centrista, reducí- 
do, desde el golpe de Estado, a domi- 
cilio coatto. Pattakos ha obrado así 
por considerar que Papandreu ya no 
supone un peligro para el gobierno 
— aduce Ia Prensa internacional —.'. 
Papandreu a Io sumo podría unir su 
voz «inútil» a ia de Canellopoulos, 
sin más consecuencia que una nueva 
reducción, cual ya Ia sufre este. 

Papandreu .no preocupa ai gobierno 
de fuerza porque ia opinión pública 
está yugulada, y los prohombres ad- 
versos impedidos. Cinco mil oposito- 
res calificados quedan en los cam- 
pos concentracionarios de Yaros y Le- 
ros por no haber renegado de sus con- 
vicciones políticas cual les exigiera 
altaneramente Ia policia dei régimen. 
La libertad de expresión y de manifes- 
tación popular no existe ni minima- 
mente en Grécia, y asegurar en los 
diários no griegos que Ia opinión con- 
traria a Ia dictadura carece de em- 
puje, es hacerle el juego ai régimen 
totalitário griego, el mismo que obli- 
ga a ir a misa, a descender el nível 
cultural de Ia escuela entregándola 
ai clericalismo más bajuno, y que se 
mete a rector de Ia moda femenina, 
y que amenaza con iracundia no di- 
simulada a Ia ciudadanía que no se 
comporta, como el Archimandrita 
manda, por las calles... 

Esperemos que el despotismo griego 
no eche raíces como el que hace trein- 
ta afios aguantamos los espafioles. 

    CRÔNICA     
DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 

Con  trazos de Ia vida de 
FERMIN SALVOCHEA 

por Pedro VALLINA 
Precio: 2,8o F. 
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SYNDICALISTE, me veo sorprendido 
por la aparición de un artículo es- 
crito por mi y que yo envie antes dei 
Congreso de Montpellier; sin que es- 
to quiera suponer crítica para nadie 
Io hago presente, porque en ei fon- 
do ei tema no ha perdido actualldad. 
Si cabe Ia ha ganado. En dicho ar- 
tículo titulado «La importância dei 
dinero», intento reivindicar Ia nece- 
sidad de disponer de médios econômi- 
cos para cubrir Ias necesidades dei 
movimiento y Ias de Ia propaganda 
que son muchas. 

Como quiera que ei tema es esca- 
broso, por Ia repugnância y Ia descon- 
fianza que ei dinero nos produce, no 
cabe Ia menor duda que ei tiempo 
ha venido y viene a confirmar Ia ne- 
cesidad que tenemos de encontrar una 
solución que nos permita, sin menos- 
cabo de nuestro potencial, encontrar 
Ia forma honesta de terminar 
con ei contínuo asedio a Ias bolsas 
pequenas de nuestros compafieros. 
Desde Ia Enciclopédia Anarquista, 
hasta Ia proyectada Historia de Ia 
C.N.T., pasando por los múltiples 
proyectos que duermen ei suefio dei 
olvido, tropiezan con ei muro de los 
médios econômicos, Io cual impone 
que casi todos los proyectos terminen 
por ei sistema formulário: «Que se 
haga Io que se pueda», término gene- 
ral establecido en casi todos los ple- 
nos generales. 

En cambio de Ia misma manera que 
ei bienestar de una casa depende en 
general de Ia buena administración 
y dei control de los fondos que se 
obtienen en común, un movimiento 
no importa cual y sobre todo ei nues- 
tro depende de Ia administración y de 
Ia sana aplicación de Ias sumas al- 
canzadas. 

Por ejemplo podremos precisar es- 
tos dos gltimos mandatos dei S. I. 
saliente cuya administración y pru- 
dência le ha permitido mejorar Ia 
propaganda y publicaciones que han 
dependido de él y terminar un man- 
dato dejando determinadas sumas en 
numerários cantantes y sonantes. Na- 
da de recibos, después de haber aten- 
dido múltiples gastos que se han pre- 
sentado ai margen de nuestra orga- 
nización y que ha sido solidariamente 
subsanados. 

He ahí donde empieza Ia conquista 

dei dinero para fines revolucionários. 
Que un S. I. ai salir quede mejorada 
Ia situación financiera en compara- 
ción como Ia encontro. Que cada Co- 
mitê local aumente de por si los cau- 
dales de Ia organización que ha reci- 
bido. Así mismo los Núcleos. Que na- 
die ceda Ia marcha ascendiente y los 
proyectos revolucionários llevados a Ia 
práctica se multiplicaràn y ei lamen- 
to contínuo y permanente, dejará de 
ser un lamento, para convertirse en 
una promesa efectiva de emancipa- 
ción social. 

Ante nosotros tenemos una promesa 
juvenil dispuesta a dejarse conquis- 
tar; una juventud que vive los amar- 
gos problemas de Ia vida. Todo un 
mundo que sufre y trabaja y que de- 
sea encontrar ei punto de salvación. 
Algo que le inicie y que le determine 
a formar entre los trabajadores cons- 
cientes. 

Que Ia oleada necesaria de propa- 
ganda se desprenda de nuestra buena 
administración. Eso es Io que yo 11a- 
mo ir a Ia conquista dei dinero. 

HORIZONTES 

(Recibido en el «C. S.» ei 12-10-67.) 

JOVEN EMIGRADO ESPANOL 
Los Jóvenes confederales espa- 

noles te invitan a venir a ellos. 

Vosotros conocéis mejor que na- 
die a los culpables de vuestro for- 
zado exilio. La retrógrada cleri- 
galla, los militares antiespanoles y 
vende-patrias, Ia avaricia de un 
capitalismo anticuado y retarda- 
tario, son los verdaderos respon- 
sables de vuestras penas. Su co- 
dicia desenfrenada es Ia causa 
fundamental de que os veáis ale- 
jados de vuestras mujeres, de 
vuestros hijos, de vuestros fami- 
liares mas amados. 

Si deseáis colaborar en Ia gran 
obra de liberación de Espana de 
Ias garras dei fascismo que Ia opri- 
me desde hace veintinueve anos, 
uníos a los autênticos antifascis- 
tas que luchan por Ia libertad. 

Para informes y adhesiones, di- 
rigios a: 

C. N. T. Francesa 
39, rue de La Tour-d'Auvergne 

Paris (IXe) 

NECROLÓGICA 
JOSE VILADOMIU 

El acto de condolências que nos 
reúne aqui se inscribe en Ia intermi- 
nable lista de caídos en exilio, a cau- 
sa de Ia existência de Ia tirania im- 
pera-nte en nuestro infortunado pais. 

Y, como en cada situación seme- 
jante, nuestra presencia solidaria de- 
be implicar un gesto de constância 
hacia ei ideal por ei cual, lejos de Ia 
tierra que nos vio nacer, rendimos 
tributo a un luchador caído ai ser- 
vido de Ia Libertad. 

Hoy es nuestro viejo y querido com- 
pafiero José Viladomiu quien ha pa- 
gado su tributo y yace en ei hoyo que 
cubrirá su cuerpo sin vida. 

Nuestro homenaje póstumo debe ser 
simple, como fue su vida; modesto, 
como fue su conducta y digno como 
fue su proceder social y humano. Vi- 
ladomiu fue una página de Ia histo- 
ria de su región natal en Ias luchas 
sociales que encarnan a Ia C. N. T. 
pues, como en cada circunstancia, los 
hombres pasamos y Ia C. N. T. con- 
tinuará; sus ideas son imperecederas 
y por ello son grandes e inmortales. 

La guerra y Ia revolución que hici- 
mos universalizaron a los militantes 
dei Movimiento Libertário, de tal 
suerte que militantes conocidos en su 
localidad, comarca o región, se pro- 
yectaron ai âmbito nacional y pasaron 
a ser conocidos o adoptados por los 
compafieros de otras zonas. Quienes 
oriundos de otros lares hispanos co- 
nocimos a Viladomiu Io adoptamos y 
quisimos como cosa propia, como un 
companero entrafiable y ejemplar que 
reunia  Ias  condiciones  morales  pro- 

pias de un anarquista integral y ello 
sin alardes, con modéstia y constância 
dignas de un hombre para quien Ia 
práctica solidaria y ei sentimiento de 
fraternidad eran algo más que pala- 
bras vanas, por Io que su vida intima 
y su hogar eran exponente abierto e 
ilimitado para todos cuantos necesi- 
taban calor humano. 

Reconocer estas virtudes significa 
afirmar Ia virtualiaad de Ias ideas 
libertárias y Ia C.N.T., en cuyo nom- 
bre me es dado pronunciar esta mo- 

fdesta alocución, estará siempre orgu- 
llosa de haber contado entre sus mili- 
tantes ai militante decidido y cons- 
tante que fue nuestro viejo compane- 
ro José Viladomiu. 

Sus hijos aqui presentes, Ia família 
CALL e hijos y Ia de Viladomiu — 
residentes en Ax les Termes — así co- 
mo Ia familia Pintado residentes en 
Ias lejanas tierras venezolanas, deben 
registrar con mis palabras ei senti- 
miento de una franca y fraternal so- 
lidaridad en estos tristes instantes, 
los cuales damos fin formulando 
nuestros sinceros deseos porque Ia 
tierra sea leve a nuestro querido J. 
Viladomiu. Tal es, amigos y compa- 
fieros todos, ei resumen que formula- 
mos en nombre de Ia F. L. de Tou- 
louse y de Ia C. N. T. en general. 

Nuestro reconocimiento fraternal a 
todos los presentes en este acto de 
sepelio, que física o moralmente nos 
acompanan. 

(Texto de Ia alocución pronunciada 
por ei companero R. Sanatamaría, en 
nombre ãe Ia F. L. de Toulouse, con 
ocasión dei entierro dei viejo y con- 
secwente companero J,  Viladomiui.) 

COLUMNA  DEL EMIGRADO 

Jóvenes espanoles, confederales emigrados 
iQué es Ia Confederación Nacional dei Trabajo de EspaRa? 

IA    Confederación    Nacional    dei «Cuando en Ia prensa obrera, en Ias contribuyó a Io largo de su historia, 
Trabajo de Espana no es una or- reuniones de propaganda y en los do- a Ia constante mejoración de Ia si- 

^  ganización  de  nuevo cufio.   La cumentos  oficiales  emanados  de  los tuación  obrera  de  nuestro pais.  La 
Confederación   Nacional   dei  Trabajo distintos organismos de Ia Asociación C. N. dei T. de Espana, estuvo y está 
de Espana, tiene un largo y heróico se  hablaba de sus princípios, de su presente en todas Ias contiendas por 
historiai.   Esta   Organización   Obrera vitalidad, de su fuerza y de su ideal. Ia libertad. En ei combate contra el 
forma parte principalísima de Ia pro- queria decirse, y asi Io entendia todo fascismo,   Ia Confederación Nacional 
pia historia   de nuestro país en  los el mundo, que aquellos atributos eran dei Trabajo de Espana fue y continua 
últimos cien anos. propios   dei   proletariado  en   cuanto siendo  factor  determinante,  dejando 

En su introducción ai libro El Pro- unido en pensamiento, una voluntad en el  pavimento de  Ias  ciudades y 
letariado Militante, su autor, nuestro y una acción se dirigia a Ia realiza- pueblos espanoles Io más honrado y 
insigne maestro Anselmo Lorenzo, se- ción de un fin.» heróico de su militancia. 
fiala que; «La Asociación Internacio- «De modo que el grito de «Traba- La C. N. dei T., que jamás, a pesar 
nal  de los  Trabajadores,   creada en jadores de todos los países, asociaos» de   Ia   derrota   militar   impuesta   ai 
1864, en Londres, por Carlos Marx y lanzado por Carlos Marx,   abandono pueblo espanol por Ias tropas merce- 
Miguel  Bakunin,   fue  una  organizar el atomismo insolidario que Io retenia narias de  Hitler, de Mussolini y de 
ción compuesta de grandes grupos de en Ia esclavitud, y se constituyó en generales felones, no dejó de luchar 
trabajadores de todas Ias naciones, o personalidad colectiva.» contra Ia tirania de Falange y sus se- 
al menos de aquellas en que los pro- Pues bien, queridos compatriotas de cuaces de todo color, y de todas Ias 
gresos de Ia civilización compuesta de Ia emigración forzada. Ia C. N. T., Ia situaciones ha ido dejando a Io largo 
grandes   grupos   de   trabajadores   de Confederación   Nacional   dei Trabajo de los últimos 30 anos miles de BUS 
todas  Ias   naciones,   o  ai  menos  de de Espana, hija predilecta de Ia Aso- mejores hombres, sin por ello decaer 
aquellas en que los progresos  de Ia clación Internacional de los Trabaja- un solo instante en su lucha por Ia 
civilización,   por   Io  mismo  que   son dores,  imbuida de los idèales eman- libertad. 
grandes en todas sus manifestaciones, clpadores   e   internacionalistas,   supo Deber de todo espanol honrado, li- 
son menos excusables Ias iniquidades llevar  ai corazón de Ias  multitudes bre y con dignidad, es venir a reunir- 
producto de Ia desigualdad. Su razón trabajadoras   de   Ibéria   el   autêntico se con sus hermanos de Ia C. N. dei 
de   ser   estaba   en   ia   incongruência sentido de Ia solidaridad obrera. Y, es T., para, junto a ellos, continuar un 
existente entre los hechos sociales y baJ0   este   ideal   sublime,   perenne   e combate que no puede terminar sino 
Ias doctrinas religiosas,  filosóficas y irremplazable aún hoy, que Ia Con- Con Ia desaparición dei régimen fas- 
políticas,   mansas,   suaves,   harmóni- federación  Nacional  dei   Trabajo  de cista espanol. 
cas y humanitárias estas, ai decir de Espana, dejando en el doloroso cami- -EJ combate por una Espana ver- 
sus apologistas, y ferozmente crueles no hacia Ia libertad, Ia igualdad y Ia daderamente  libre,  continua! 
aquellos.   Su   objetivo   consistia   en justicia para todos, centenares de mi- (Compatriotas!   iJóvenes emigrados 
atraer hacia si a cuantos, víctimas de les de sus mejores militantes, adqui- espanoles! La Confederación Nacional 
Ia injusticia, sin distinción de raza, rió fama y  gloria,   e inigualada in- 
de creencia, aspirasen a Ia emancipa- fluencia en Espana. 
ción propia y a Ia justificación de Ia La Confederación Nacional dei Tra- 
sociedad.» bajo de Espana, creada bajo Ia inspi- 

«Sus médios eran Ia resistência eco- ración   dei  sindicalismo  revoluciona- 
nómica contra «1 capital en sus sec- rio   y   dei   anarcosindicalismo,   tuvo 

dei Trabajo de Espana, y sus Juven- 
tudes Confederales Emigradas os es- 
peran. iAdelante, pues, por Ia liber- 
tad de Espana! 

ciones y federaciones, y el estúdio de 
Ia sociologia elaborado en sus círcu- 
los, formulado en sus congresos y di- 
fundido por sus periódicos.» 

FEDERACIÓN NACIONAL DE LA 
INDUSTRIA FERROVIÁRIA 
La nueva comisión de relaciones de 

Ia Industria ferroviária comunica a 
todos los compafieros ferroviários de 
Ia O. N. T. de Espafia en el exilio, 
que ai tomar posesión de los cargos 
saluda cordialmente a todos los mi- 
litantes que verdaderamente siguen 
Ia trayectoria marcada por Ia orga- 
nización en sus comicios, consideran- 
do que nadie que se reclame dei sin- 
dicalismo revolucionário puede rene- 
gar dei pasado y hacer obra contra- 
ria a Ias ideas que décimos defender. 
Con este fin, esta comisión se dirige 
a todos los compafieros que aún no 
están controlados por Ia Industria, se 
pongan en contacto con Ia misma 
con arreglo a los acuerdos que Ia 
C. N. T. tiene decidido en el orden 
confederai. 

Ello a tenor dei acuerdo recaido en 
el pleno celebrado el 23 de julio pa- 
sado, que es bien preciso y justo, ai 
mismo tiempo que responsable de mi- 
litantes de una organización como Ia 
nuestra. Se advierte que para reci- 
bir el boletín que edita Ia Industria, 
es indispensable Ia presentación dei 
aval de su respectiva F. L. En el 
caso de que dicho aval no se envie a 
Ia C. N. I. F. no le recibirá por nc 
considerársela parte integrante de Ia 
organización. 

A los que peiteneciendo a una 
F. L. no le envían, tampoco Io reci- 
birán porque no les interesa Ia 
F. N.  I. P. 

Para correspondências dirigirse a 
1, Duran, 42, rue Lalande, 33-Bor- 
deaux. 

Por Ia comisión,   Dwrân. 

LA CONFERÊNCIA DEL 
COMPANERO MORO 

Según acuerdo de los que asistieron 
a Ia conferência que pronuncio el 
compafiero Fabián Moro, con el título 
«Temas esenciales dei anarquismo, 
en espíritu y matéria», va ha hacerse 
un folleto ai precio de coste para Ia 
edición, o sea 585 frs. Se abre sus- 
cripción para Ia cantidad susodicha. 
Quien este de acuerdo con Ia inicia- 
tiva y quiera llevar su óbolo, puede 
hacerlo a Ia Federación Local. Una 
vez Ia cantidad que se necesita sea 
alcanzada, Ia suscripción será cerra- 
da. Paris, octubre G7. 

épocas de gloria durante Ias cuales 
toda Ia clase trabajadora espanola 
adoptó como arma de lucha y de vic- 
torias contra los explotadores, el mag- 
nífico principio heredado de Ia A.I.T., 
que senalaba ya hace algo más de 
un siglo que: «Ia emancipación de los 
trabajadores será Ia obra de los tra- 
bajadores mismos», sin esperar a que 
los jerifaltes políticos, prometedores 
de cielos y glorias que nunca Uegan, 
hlcieran nuestra felicidad, cosa que 
unicamente a nosotros compete direc- 
tamente alcanzar. 

No, no es Ia Confederación Nacional 
dei Trabajo de Espana una nueva fór- 
mula de tipo político que ofrezca como 
recompensa a quienes en ella mili- 
tamos, un acta de diputado o de pro- 
curador en Cortes. La Confederación 
Nacional dei Trabajo no promete a 
nadie otra cosa que no sea aquello a 
que todo hombre libre se disponga a 
alcanzar con su propio esfuerzo, uni- 
do ai esfuerzo de todos y cada uno. 

La Confederación Nacional dei Tra- 
bajo llama a su lado a todo trabaja- 
dor manual o dei intelecto que se dis- 
ponga a colaborar con sus hermanos 
de explotación y de misérias, hasta 
alcançar una sociedad más libre, más 
justa y más humana, en Ia que cada 
hombre pueda disponer libremente de 
su propia voluntad. 

«El derecho a Ia vida es inviolable 
para todos. Rebelémonos contra to- 
das Ias injusticias si no queremos pe 
recer. La vida es lucha, Ia lucha re- 
quiere fuerza para no ser arrollado; Ia 
fuerza se consigue con Ia unión de 
todos los elementos afines. jTrabaja- 
dores,   unámonos  estrechamente!» 

«No hay más que dos principios en 
lucha; por una parte, los sostenedo- 
res dei privilegio y dei sistema capi- 
talista, base dei desorden y de Ia des- 
igualdad social; por otra, el concepto 
socialista de Ia producción y de Ia 
distribución de los productos, que 
tiene su equivalência en Ia colabora- 
ción de todos para producir y asegu- 
rar el consumo a todos por igual. No 
confiemos solo en Ia razón; seamos 
fuertes para imponerla.» 

Bajo estas humanas y lógicas pre- 
misas han luchado, luchan y seguir 
rán luchando, los militantes de Ia 
O N. dei T. Desde hace más de cin- 
cuenta anos, Ia C N. dei T. de Es- 
pana no ha cesado de propagar es- 
tos sublimes ideales, por los cuales 
cayeron bajo Ias balas de los sicarios 
dei capitalismo y dei Estado cientos 
de miles de hombres confederales. 

Nuestra    Organización    Confederai 

(Para adhesiones: C. N. T. Jóvenes 
Emigrados Espanoles, 39 rue de La- 
Tour d'Auvergne, Paris, IX"). 

BIBLIOGRAFIA 
Mosén   Llorens,   el   canónigo   rojo, antes poslble, y en el bien entendido 

íallecido en una clinica de Toulouse que los suscriptores de más de una 
el dia 11 de mayo de 1967. cédula de 20 frs. serán reembolsados 

A Ia edad de 81 anos, con sus 28 durante el transcurso de Ia venta dei 
de exilio, como los buenos; entro rojo libro,  o,  si  Io  piden,  por un  valor 
y murió rojo como -los buenos. equivalente en ejemplares de Ia edi- 

iQué era y quién era Mossén Lio- ción proyectada. 
rens? Los envios de fondos deben ser di- 

Nada ni nadie podría decirlo mejor rigidos ai O.C.P. n° 719 57, Toulouse, 
que su libro «L'Esglesia contra Ia Re- a  nombre   de  Madame  Palmira Lo- 
pública Espanyola», publicado en ca- bera, à 82-Labastide-Saint-Pierre. 
talán, en corta tirada, en 1960, bajo El êxito,  seguro, de Ia traducción 
el  seudónimo  de   Juan  Comas,   edi- castellana  dei   libro,   debe   permitir, 
ción    agotada    desde    hace    mucho no Io dudamos, financiar Ia publica- 
tiempo. ción   de   Ia   traducción   en   lengua 

Un libro valiente, implacable e francesa, corolário necesario de esta 
irrefutable sobre el complot fascista batalla por Ia verdad, iniciada por 
que ensangrentó nuestros países y José Maria Llorens. Ya que, amigos 
sobre Ia participación y Ia culpabi- compatriotas, los argumentos y docu- 
lidad de Ia Iglesia desde sus más ai- mentos dei libro que nos ocupa, cons- 
tas jerarquias. tituyen Ia más concluyente rehabili- 

De   este   libro,   su   autor   ha  de- tación   de   Ia   causa   espafiol   y   de 
jado una traducción en lengua cas- sus   defensores,   Ias   masas   obreras, 
tellana y otra en lengua francesa. Y, ante la opinión internacional, asi que 
en sus  últimos instantes recomendo la condenación categórica de Ias cla- 
a su sobrina — que no la abandono ses privilegiadas respaldadas por los 
durante todo el exilio _ que por Io comerciantes  de la religión. 
menos la traducción castellana viera Por    el   grupo   editor,    Bartolomé 
la luz dentro dei afio en curso. Tome Prat. 

A fin de realizar  este su  anhelo,  
un grupo de amigos de José Maria 
Llorens, entre los cuales los hay 
creyentes y ateos, se ha puesto ai 
lado de su sobrina, Palmira Lobera, 
para que el libro «La Iglesia contra 
la República Espanola» pueda ser 
inmediatamente publicado, con el 
verdadero nombre dei autor, el ca- 
nónigo José Mana Llorens, maestro 
de capilla de la catedral de Lérida. 

Para llevar a efecto este proyecto, 
se ha abierto una suscripción popu- 
lar destinada a poder avanzar los fon- 
dos necesarios para lanzarse a la im- 
presión dei libro. Se trata de sus- 
cribirse, por Io menos, por el ejem- 
plar dei libro (400 páginas) ai precio 
de 2o frs.,  vertiendo dicha suma Io 

COMUNICADOS 
F. L. DE CARCASSONNB DONATIVOS PARA 

Convoca a todos sus componentes a LE COMBAT SYNDICALISTE 
la asamblea extraordinária que tendrá Compafiero Alloza, Burdeos, 30 frs.; 
lugar el domingo dia 22 de octubre companero  Miguel  Foz,   de  Montpe- 
en el local F. O. llier, 14,20 frs. 

CONFERÊNCIA  EN  BEZIER8 PRO COMPANEROS ANCIANOS 
La comisión de Propaganda de la F.  L.  de Ivry: Pedro Sánchez,  8; 

Federación Local de Béziers ae com- Manuel Segura, 7; Ramón Royo, 5; 
place en anunciar que el dia 22 do Pablo Durán 5; Un Mano de la Lo- 
octubre dará una conferência el com- cal, 20. 
pafiero Liarte en nuestro local, em- 
pezando la misma a Ias 9,3o de la 
maflana con el tema «El problema so- 
cial de Espana». 

TOTAL 39,00 F. 

ARTEYLETRAS 

PARADEROM 
Interesa conocer el paradero de Ma- 

nuel Rey Garcia, desaparecido hace 
bastante tiempo. Reclama su cufiada 

Entrevista de gran interés el 21 de ^^^ ^^ mdicaciones a Ma- 
octubre. Planmcación cultural a car- nuel GiméneZj ^ rue de Labarraque 
go dei secretario para una concreción 64 . oiorón-Ste-Marie 
colecttva. Invítese a simpatizantes es- _Urge conocer la direccion de Jullo 

tnctos. Marbá, o la de sus hermanas, que de- 
CONFERENCIA EN MONTPELLIER ben residir en Barcelona. Se trata de 

El Grupo Anarquista Francês in- un amigo dei padre y dei hermano 
vita a todos los compafieros y amigos («Federico Fructidor») de los citados, 
a la conferência que tendrá lugar el Dirigirse a Juan Ferrer, 24, rue Ste- 
martes 21 de noviembre, a Ias nueve Marthe, Paris (X). 
de la noche — posteriormente anun- — Se desea conocer el paradero de 
ciaremos el lugar donde tendrá lu- Pedro Hernández, que pertenecia a 
gar — con el tema «La Revolución la F. L. de Hostafranchs (Barcelona), 
espafiola  de   1936-1939»   a   cargo  dei   Pregunta  por  él  su  hijo  llegado  a 
companero Aristide Lapeyre, 

AMIGOS DE S. I. A., ALBI 
Comunican que habiendo observado 

la falta de un nexo de relación y 
orientación en Io que concierne a 
la tramitación de documentación cer- 
ca de Ias autoridades competentes, 
como también comprendiendo la ne- 
cesidad cada dia más urgente de 
regularizar los derechos que tenemos 
adquiridos, S.I.A. de Albi ha puesto 
en servicio una delegación de infor- 
mación y jurídica, la cual recibirá 
cuantas peticiones sean de su in- 
cumbência, todos los primeros do- 
mingos de cada mes, de Ias nueve 
de la manana a Ias doce en el local 
de Force Ouvrière. 

COLÔNIA GERMINAL 
En la relación de la misma que se 

dio en el únmero 474 de este semaná- 
rio, aparece un donativo de 20 F. he- 
cho por el companero Manuel Torta- 
jada. En realidad, esta donación fue 
de 200 F. 

Francia. Enviar noticias a Pedro Her- 
nández Sales, chez Duran, 31, Augus- 
te Comte, 69-Lyon (2). 

—El companero Llasat, de Nouvelle 
(Aude) enviará su direccion exacta a 
esta Administración, pues hay algo 
devuelto por Correos. 

Administrativas 
—Fernández, St.-Etienne ((42). Pago 

21 frs., «C. S.» y «Umbral» hasta el 
30-6-67. 

—Mifiana José, Aubière (63). Giro 
de 22 frs., pago «C. S.» y «Umbral» 
hasta el 31-12-67. 

—Pascual, St-Esteve (P. O.). Reci- 
bido giro 32 frs. pago «C. S.», 2o se- 
mestre  67,  2 ejemplares. 

—Rojo, Montpellier. Con giro de 
30 frs. pagas «O S.» hasta el 31-12-67. 

—A. Ramos, Alberville (Savoie). Pa- 
go «C. S.» y «Umbral» hasta el 31- 
12-67, con el giro de 42. 

—Helios Hiraldo, Lyon. Recibido 
giro de 42 frs. pago «C. S.» y «Um- 
bral» hasta el  31-12-67. 

—Ballesteros, Nevers. Recibidos car- 
ta y giro de 8 frs., pagando «C. S.» 
Clemente, hasta el 31-12-67. 

—Cotant, St-Gaudens (H. G.). Re- 
cibido giro de 3o frs., pago «C. S.» 
hasta el 31-12-67. 

—Montblanch, Noisy-le-Sec. Giro de 
15 frs., pago «C. S.» 30-6-67. 

—Laíuente, Castres (Tarn). Pago 
hasta el 31-12-67, «O. S.» con giro de 
16 frs. 

—Domínguez, Cannes. Giro 16 frs., 
pago «O S.» 2o Semeste 67. 

—Del Moral, Angulema. Recibido gi- 
ro de 21 frs., pago «C. S.» y «Um- 
bral», hasta el 30-6-67. 

—B. Moreno, Cl.-Ferrand. Con gi- 
ro de 30 frs. pagas «C. S.» hasta el 
31-3-68. 

—Fco. Martínez, La Rochelle. Re- 
cibido giro de 25 frs. paga «C. S.» y 
«Umbral» hasta el 30-6-67. 

—José Gracia, Montfermeuil (78). 
Giro de 20 frs. para «Umbral» afio 
67. 

—Terrats, Bagneres de Bigorre 
(H. P.). Recibido giro pagando hasta 
el n° 460 de «O S.» 

—Fajardo, Canadá. Recibido giro de 
48,07 frs. producto de tu cheque de 
10 D. Con Ias sumas enviadas cubres 
el pago de ambas publicaciones dei 
afio 67, y el ler trimestre dei 68. 

—Mlle Buron, Eysines (33). Recibi- 
do giro de 19,80 frs. saldando cuen- 
ta Libreria. 

—Ferrer F., Orléans. Recibido giro 
de 13,10 frs. pago factura Libreria. 
De acuerdo nota. 

Curso de Esperanto en Paris 
Con el» fin de fomentar el estúdio deberán hacerse inscribir con toda ur- 

de la Lengua Internacional Esperan- gencia, acerca dei compafiero Roque 
to, un grupo de amigos de Paris y Llop (que transmitirá), 24, rue Sainte 
6u radio, han considerado oportu- Marthe, Paris (X). 
no lanzar un llamamiento a todos Si se lograra alcanzar un número 
nuestros lectores, para que aquellos suficiente, se convocaria a reunión 
que  vean  con  simpatia  la  idea,   se rapidamente para determinar ai res- 
apresten a inscribdrse para la orga- 
nización de un Curso de Invierno, en 
el cual, y en unos meses a razón de 
una sesión semanal, se estudiaria di- 
cha lengua auxiliar. 

Con tal objeto, todos aquellos, jóve- 
nes o menos jóvenes, que Io deseen, 

pecto y solicitar los concursos nece- 
sarios a tal fin. 

Esperamos que Ias adhesiones serán 
numerosas, y que ellas nos llegaran 
rapidamente. 

lUrm Hwnvamiidad, una Lengua! 

(Continmaeión) 
Declaracióni de principios de la Asociación Con- 
tinental Americana de los Trabajadores1, adop- 
tada en su Congreso Canstituyente en Buenos 

Aires, 1929. 

DECLARACIONES  GENERALES 

Organización social. — Dos son los caminos pro- 
puestos por los movimientos proletários y socialistas 
para superar la situación presente: la conquista dei 
Estado para operar la transformación política de la 
sociedad por médio de decretos, y la organización de 
la vida econômica sobre la base dei trabajo de todos 
y de cada uno. La primera solución pretende realizar 
la nueva organización social de arriba abajo: la se- 
gunda aspira a hacerse de abajo a arriba; una tiene 
por norma de conducta la autoridad, la otra la li- 
bertad. 

La Asociación Continental Americana de los Tra- 
bajadores, que recoge Ias experiências dei último si- 
glo de luchas y que tiene en cuenta Ias ensefianzas 
de la realidad y de la vida, repudia la conquista dei 
Estado político como médio de emancipación proletá- 
ria y concentra todas sus esperanzas en la organiza- 
ción dei trabajo sobre Ias piedras angulares de su li- 
bertad, de su utilidad y de su solidaridad. 

En consecuencia, aspira a un régimen social en 
donde el trabajo será la base y la garantia de liber- 
tad y de justicia para todos. 

Abolición dei Estado. — Un régimen social basado 
en el trabajo común de Ias asociaciones libres, ex- 
cluye el Estado, que ha sido siempre instrumento de 
dominación de una casta o clase parasitaria en de- 
trimento de la masa productora y que plerde su ra- 
zón de ser cuando la nivelación econômica, la expro- 
piación de los expropiadores, ha establecido la igual- 
dad de todos los seres humanos ante la vida, ante los 
instrumentos de trabajo y ante el disfrute de los pro- 
ductos. 

La Asociación Continental Americana de los Tra- 
bajadores, como intérprete de los intereses de los que 
producen y no de los explotadores dei trabajo y bene- 
ficiários de la producción ajena, quiere una sociedad 
de libres y de iguales, por Io tanto una sociedad anar- 
quista. 

La A. I.T. en el continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU PRESENCIA DIRECTA 
Supresión de monopólios. — El capitalismo, que es 

la forma econômica más injusta que se pueda ima- 
ginar, y no siempre la más renditiva y provechosa 
desde el punto de vista de la producción misma, tie- 
ne su más profundas raíces en el reconocimiento y 
la defensa de la propiedad monopolista, exclusiva, 
hereditária. 

La A. C. A. de los Trabajadores rechaza todo con- 
cepto de monopólio en el usufructo de Ias riquezas 
sociales y reivindica el derecho pleno de la humanidad 
presente y futura a beneficiarse por igual, según Ias 
necesidades de los bienes de la naturaleza y dei tra- 
bajo dei hombre. Sin reconocer una forma especial 
de organización de Ias futuras relaciones econômicas, 
recomienda el comunismo como aquella condición 
que promete una más amplia garantia de bienestar 
social y de libertad individual. 

El hombre libre en la soaiedad libre.  Para el ca- 
pitalismo y el estatismo dominantes, el ideal consiste 
en la esclavización y la opresión crecientes de Ias 
grandes masas en beneficio de Ias minorias privilegia- 
das dei monopólio. La A. C. A. T. tiene por ideal 
supremo el hombre libre en la sociedad libre, y pro- 
paga su realización mediante la supresión revolucio- 
naria dei aparato estatal y de la organización econô- 
mica capitalista simultaneamente, en la convicción 
de que la abolición dei uno y el mantenimiento dei 
otro conducirá irremisiblemiente, como Io han sefia- 
lado ya la experiência, a la restauración dei orden de 
cosas que se había querido destruir. 

El socialismo libertário no puede ser realizado más 
que por la revolución social. En consecuencia. los tra- 
bajadores revolucionários deben prepararse intelectual 

a su alcance para utilizarlos automaticamente ai dia 
siguiente de la revolución, así como elaborar los mé- 
dios de relación entre los diversos grupos de produc- 
ción, o de lugar, sin que esto marque una única for- 
ma de convivência revolucionaria, y siempre que se 
salven los principios fundamentales enunciados en 
nuestra finalidad. 
i 

MÉDIOS DE LUCHA 

1° H objeto de la organización obrera consiste en 
asociar a todos los asalariados para la lucha contra 
la clase explotadora de acuerdo con el lema de la pri- 
mera Internacional: «La emancipación de los traba- 
jadores debe ser obra de los trabajadores mismos». 

2o Para que sea posible llegar a este objetivo, los 
métodos de acción deben estar en concordância con 
la doctrina revolucionaria. De ahí que sean Ias prác- 
ticas de lucha de la A. C. A. T. y de Ias organizacio- 
nes que la integran, la huelga parcial y general, el 
sabotage y el boicot en los casos en que sea necesario 
practicar la solidaridad más allá de los respectivos 
planos nacionales. 

3o Se rechaza el arbitraje oficial y Ias interven- 
ciones oficiosas para el arreglo de Ias controvérsias 
entre el capital y el trabajo. En consecuencia, sert 
combatida la política de la colaboración de clases, 
comprometiéndose incluso Ias organizaciones obreras 
firmantes de este pacto solidário a combatir los pro- 
yectos legislativos que, en los respectivos países, tien- 
dan a convertir en obligatoria la intervención dei 
Estado en Ias huelgas y otros conflictos sociales. 

4° La base de Ias organizaciones obreras libertárias 

es el federalismo. Los indivíduos se asocian volunta- 
riamente en el sindicato, los sindicatos forman Ias 
federaciones y el conjunto constituye el organismo 
nacional. De abajo arriba se establece la unión dei 
proletariado, conservando tanto el individuo como el 
grupo asociado su autonomia dentro de la Interna- 
cional de los trabajadores. 

Las organizaciones por oficio o por rama industrial 
u organizaciones por fábricas en las modernas em- 
presas racionalizadas, deben quedar libradas a la me- 
jor utilidad reconocida por los interesados. El fede- 
ralismo es una concepción organizativa en linea con- 
vergente que no se destruye siempre que se obtenga la 
relación de intereses en el plano de la inmediata con- 
cesión de una fábrica, de un pueblo, de una región, 
teniendo en cuenta que el hombre se debe a si mis- 
mo ai médio ambiente en que vive como ente social 
y después a su oficio como productor. 

5o La Asociación Continental Americana de los 
Trabajadores se declara adversaria de toda política y 
rechaza todo compromiso o alianza con los partidos 
que aceptan la colaboración de clases y con los sec- 
tores sindicales que actúan en la esfera dei Estado, 
sean parlamentarios o dictatoriales. 

6o La A. C. A. T. manifiesta su simpatia a todo 
ensayo proletário revolucionário para la consecución 
de su emancipación politica, econômica y social com- 
pleta por médio de la insurrección armada. 

7o Como aspiración de futuro, la A. C. A. T. re- 
comienda el comunismo anárquico, entendiendo que 
la propaganda de las ideas filosóficas dei anarquismo 
y prácticamente en el sentido de tomar posesión de 
los médios de producción, distribución y transporte 

debe ser la preocupación constante de todos los revo- 
lucionários que aspiran a suprimir, con la tirania 
econômica dei capitalismo, la tranía política y ju- 
rídica dei Estado. 

HCNES INMEDIATOS 

Sin renunciar a sus objetivos generales, ai contra- 
rio, como un médio eficaz de acelerar su realización, 
la A. C. A. T. propaga los siguientes fines inmedia- 
tos: 

1o Obtención de más altos salários, es decir, de 
una mayor participación de los trabajadores en los 
resultados de la producción. 

2o   Reducción de la jornada de trabajo. 
3o Defensa de las conquistas sociales, econômicas 

y morales con todos los médios de la acción directa 
revolucionaria que no contradicen los elevados fines 
perseguidos. 

4o La lucha incesante contra el militarismo y la 
guerra, por la propaganda dei boicot a la industria 
de los armamentos, de la negativa individual y co- 
lectiva a servir en el ejército, dei desprestigio moral 
dei oficio militar y de la huelga general revolucona- 
ria y el sabotage en caso de guerra. 

5o Desconocimiento de las barreras artificiosas de 
las nacionalidades estatales y proclamación de la pá- 
tria universal dei trabajo y de la comunidad de in- 
tereses de los trabajadores dei mundo entero. 

6o Divulgación y afirmación de una mentalidad 
hondamente libertaria y de producción consciente co- 
mo condición previa de una transformación social 
promisora. 

7o Ejercicio constante de la solidaridad en favor 
de las víctimas de la lucha revolucionaria contra el 
capitalismo y el Estado. 

8o Estímulo y apoyo de todas las corrientes y mo- 
vimientos sociales y de cultura que, aun sin coin- 
cidir con nosotros en los objetivos finales enteramen- 
te, con su acción y propaganda contribuyen a debili- 
tar los puntales dei autoritarismo político y dei pri- 
vilegio econômico, sin abandonar nunca la propia 
cohesión interna ni perder de vista las finalidades 
que singularizan el movimiento libertador dei trabajo. 

(Conttmmrá.) 
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n» 3 PAGINAS EN ESPANOL 

FRACASO ELECTOBAL1 ESPiil 
LAS elecciones para elegir 106 

procuradores a Cortes, ran- 
' go «familiar», han fracasado. 

Considerado ei cupo familiar de 
Espana, ei porcentaje de votantes 
ha sido dei 42 %. En ias provinr 
cias reaccionarias Ia votación ha 
sido algo copiosa; pero en Vasco- 
nia, Cataluna, Rioja y León, Ia 
media de votantes es d© 30 %, y 
aun parece g-cncrosidad excesiva. 
ET referéndum último, más acti- 
vado, favorecido por todos los re^ 
cursos coactivos y drásticos que 
posee ei Estado, pudo dar apa- 
riencia adhesiva ai régimen con 
su cacareado 85 y médio por % 
de mentirijillas; pero Ia farsa 
electoral de ahora, asaz descuidar 
da por Ia escasa importância que 
ei gobierno le concediera, Ias ur- 
nas se han quedado semi desier- 
tas, solo concurridas por familia- 
res y adictos de los candidatos. 

En realidad, poço interés podia 
inspirar a los espanoles una elec- 
ción que de antemano estaba de- 
terminada. De 500 procuradores 
destinados a procurar para ei ré- 
gimen y para si mismos, cerca de 
400 estaban ya designados «a de- 
do» por ei jefe dei Estado y ias 
instituciones que le son afectas. 
La última suerte, esta de los 106, 
cstuvo dedicada a los jefes de fa- 
mília, igual a decir, a una cuar- 
ta parte de Ia población espanola 
y áun con restricciones afectaiido 
a Ia ciudadanía desafecta, o mote- 
jada de rojismo. Por si ello fuera 
poço, todo candidato para ser 
aceptado debia jurar fidelidad ai 
régimen, de manera que ia candi- 
datura uniforme y gregaria repre- 
sentaba una adhesión segura ai 
sistema de fuerza predominante. 
Inmovilizado' ei cuerpo electoral 
en casa, Ias cosas quedaban en ei 
mismo sitio, no valiendo, por Io 
tanto, Ia pena convocar a los 
«cândidos» para csgrimir «candi- 
datura». 

La farsa en Espana es b?M> 
comprendida, y vamos a creer 
que en el extranjero. Pero soli 
vianta que el periodismo exterior 
y libre, que goza el beneficio de 
no sufrir imposición informativa 
franquista, ponga seriedad en el 
comentário de Ia política espa- 
nola cual si se tratara de una 
nación en estado político normal 
eri el que Ias consultas públicas 
fuesen honestamente preparadas. 
La sola sujeción dei electorado ai 
partido único ha de ser suficiente 
para alarmar ai periodista más 
crédulo dei extranjero, y, sin 
embargo, redactores de grandes 
rotativos de Paris, Londres y 
Nueva York se enfrascan en di- 
vagaciones sobre el estado de Ia 
opinión espanola cuando el de- 
recho a opinar y a elegir libre- 
mente en Espana no existe. Exis- 
te, por el contrario, Ia misma 
dictadura de 1939, Ia advenida por 
cânones y bombazos nazifascistas 
y por cobardes abandonos «demo- 
cráticos» que, a Ia postre, deter- 
minaron el estallido de una 
guerra mundial de grandes pro- 
porciones. Lo que se exhibe en 
Espana es un régimen totalitário 
repintado, camuflado, no por res- 
peto a los espanoles, sino para 
causar buen efecto en el palácio 
de Ia O. N. TJ. y en todas Ias 
cancillerías mundiales en Ias 
cuales Franco puede alcanzar un 
favor, una dádiva, un tratado 
benigno para paliar el estado ca- 
tastrófico de Ia economia nacio- 
nal devorada por los beneficiários 
dei régimen. 

En Espana no existe libertad 
de ninguna espécie. No hay en 
ella espanol libre, ni siquiera el 
propio Franco, suje to a compro 
misos fascistas, clericales y fi- 
nancieros. Ocuparse seriamente 
de consultas electorales en un 
país así de burlado y tiranizado, 
eis ironizar con malévolas ihten 
ciones. Los plebiscitos de 1947 y 
el de veinte anos después, por su 
común característica unipersonal, 
ya derivaron dei vicio impositivo 
fascista, y es que por nada dei 
mundo el « caudillísimo » Fran- 
co quiere afrontar Ia competência 
de otro candidato a Ia jefatura 
dei Estado cual se haee en Fran- 
cia, EE. UU. y otros países repu- 
blicanos, en los que a veces los 
pretendientes a tal investidura 
son três y hasta cuatro. Rey ab- 

soluto a su manera, Franco se 
proclama candidato único y de 
votación supina, cuando no obli- 
gada. Esta es Ia verdad corrobo- 
rada por el pueblo espanol cada 
vez - que -el grillete. totalitário' 
afloja. Si no, yéase el ejemplo de 
Ias elecciones dei 10 dê octubre 
último. 

Otra vez Ia Confederación Nar 
cional dei Trabajo, con su no' vo- 
tar sistemático, se ha arrogado, 
indirectamente, su parte de 
triunfo. Una de Ias varias formas 
de desarmar ai Estado. 

DISCOS 
Tiquis. — iQué edad tiene tu her- 

mano menor? 
Miquis. — 93  anos. 
Tiquis. — Comprendo tu combate 

amMjotíen. 
Miquis. — Comprenães cuando quie- 

res. ■•...- 
Tiquis. — La última generación, es 

siempre Ia mejor, 
Miquis. — La cuna se la construyó 

Ia anterior. 
Tiquis — Pronto se independiza, y 

se separa. 
Miquis. .— Três generackmes con- 

viveu. Exiges três barrios. 
Tiquis, 7— A cada cual lo suyo. 
Miquis. — Separemos también 

blancos y negros y amarillos y cobri- 
sos. 

Tiquis. — Esos son delitos impe- 
rialistas, no mios. 

Miquis. — Si hay que separar, se- 
parémoslo toão; los ninos ãe los jó- 
venes, estos de los medianos, los me- 
dianos de los ancianos, esos de los cen- 
tenários. 

Tiquis. _ Los de teta no pueden 
ser abandonados, 

Miquis. — Ya, failan tua teorias ra- 
cistas. 

Tiquis. — Jòvènes con jóvenes, dei 
color que sean. 

Miquis. — Y mujeres con mujeres y 
hombres con hombres. Y hermosos se- 
paraUos de- los feos, y posa por el ba- 
rrioãe estos. ' 

Tiquis. — Seria apantoso. Tanto 
rastro difícil y agresivo..^ 

Miquis. — Hay viejas arpías, y otros 
más «stmpá» que oiertos esperpentos 
de 20 dÁciembres. 

Tiquis. — Buscas los extremos; 
eres extremista, 

Miquis. — Todo, o naau. 
Tiquis. — iAmervazas con ahogar- 

me? 
Miquis. — No, si vienes ai barria ãe 

los feos. 
Tiquis. - No aoostumbro freeuen- 

tar barrios baios. 
Miquis. — Lees ■novela rosa. El 

traidor nunca es guapo. 
Tiquis. — Como dijo el filósofo 

Steinãrákido, «Ia cara es el espejo 
dei alma». 

'Miquis. — Te engana. El alma no 
existe sino en, literatura, 

Tiquis. — Pero exísten jóvenes y 
viejos. 

Miquis.  — Y hermosos y feos, 
Tiquis. — Estoy con los primeros, 
Miquis. — Estás embobado por el 

espejo y por Ia idea rosa. ;Qué cosa! 

DISCOBOLO 

DE  NUEVO   EN  TORNO  AL 
TURISMO 

LOS magnates, dos figuras repre- 
sentativas dentro dei ambiente 
de los duenos de hoteles en Ias 

Islãs Baleares, celebraron reciente- 
mente una interviú con un periodista. 
Sacaron a relucir Ia acentuada cri- 
sis dentro dei grêmio hotelero, Ia 
cuál se deja sentir particularmente en 
Mallorca. Sonando con fabulosos be- 
nefícios, por afluência de ricos tu- 
ristas extranjeros, en Palma y sus 
contornos, se han ido construyendo 
hoteles y más hoteles, de primer or-; 

d©n. Toda una obsesión de grandezas,: 

de pescar millones, con Ia llegada a Ia 
islã   de   caravanas   de   milionários... ! 
|Ah, pero Ia cosa no ha" resultado 

como se esperaba ! El número de tu- 
ristas no Uega a cubrir el gasto, Ias 
necesidades que tienen muchos due-1 
nos de hotel para que su negocio se 
sostenga. 

Y trás de ofrecer toda una serie de I 
pormenores, con Ia elocuencia de Ias 
cifras,    demostrando   Ia   realidad   de 
Ia crisis. le manifestaron ai periodis- 
ta : «Y por favor, afiada que, además ; 
de  planificar  y  todo  lo  que sea,   es 
de vitalísima importância que en Es-: 

tados Unidos se haga una promoción 
para atraer aquel turismo a Mallor- 
ca, y que Ia haga el Estado espanol.» 

A  los   dos   aludidos   senores,   claro 
está,  les importa  un comino que  en 
Espana haya o deje de haber liberta- 
des, que se encarcele o deje de encar- 
celar,   que   el   régimen. sea   fascista. 
jEUos van ai negocio! jDe cara ai 
dinero! iQué entren muchos turistas 
adinerados y que dejen Ias divisas a 
montones! Si ellos piden que el Es- 
tado intervenga para atraer a los tu- 
ristas, nosotros, que tenmos nuestras 
razones para opinar de un modo ra- 
dicalmente contrario ai respecto dei 
turismo extraj~jjeio, no deberíamos 
cansamos de demostrar, pese a todo 
lo que se pueda dudar de su eficácia, 
Ia importância que tendria una cam- 
pana sindical internacional en contra 
dei turismo haci,a Espana y Portugal. 
Y todos sabemos que Ia Alianza Sin- 

ocio», vista desde el Tibidabo 
El infundio de Ia plenitud dei 

hombre 

BARCELONA, excesivamente cre- 
cida (2 millones de habitantes, 
y sigue el ritmo extensivo), no 

sabe como dar curso a su trânsito, y 
los técnicos dei régimen, de suyo apu- 
rados, recurren a ia línea moral se- 
lialada en Ia enciclica «Populoruin 
Progressio» dictada para ' satisfacer 
con líricas Ias necesidades de Ia per- 
sona moderna. El capitalista tradicio- 
nal — caso espanol — no eonsigue 
soluciones liberales a nada y aqui 
açude ia iglesia trayendo panos ca- 
lientes de Roma para enganar ai en- 
fermo. Mas aqui no se engana a na- 
die, que dijo el sacámuelas. 

El problema espacial dei ciudadano 
se ve en Ia calle ai paso de los coches, 
tan numerosos, «multitudinarios», 
que asfixian ya a tranvías y autobu- 
ses. Pero el apelotonamiento, el amon- 
tonamiento mayor, insocial, se regis- 
tra en el interior de cada inmueble 
enclavadó fuera dei Ensanche, esto 
es, to el casco antiguo de Iâ ciudad, 
en su distrito 5o, en Ias barriadas 
obreras (Ias de Sarriá y Vallvitírera, 
etc., no lo son, de obreras). Si toma- 
mos por tipo Ias calles de Jaime Gi- 
ralt y de San Ramón, Ias encontra- 
remos rebosantes, hormiguentes de 
mundo, por casas habitadas hasta lo 
imposible, de los sótanos a los cu- 
biertos de azotea, que antes servían 
de pocilga, gallinero, desembarazo o 
lavadero. Un piso, o apartamento, ca- 
paz para una família, normalmente 
de cuatro personas, ahora contiene 
doce de estas a título de inquilinos 
unas, de subarrendadoras otras. La 
pieza para una persona sola es un 
beneficio que ya ha pasado a Ia his- 
toria, estando ai ordsn dei dia Ia acu- 
mulación (con promiscuación de sexos 
incluso) de seres humanos en un mis- 
mo cuartuchò. Barcelona crece sin 
medida planteando un problema de 
humanidad que Ia gente bien alojada 
no perçibe en carne propiá, y como 
un «alabado.sea dios» y uh «confiar 
en el caudlllo» son soluciones retó- 
ricas, quien no tiene casa se hacina 
en Ia dei inquilino en apuros men- 
suales (el álquiler de 3Q pesetas de 
1920 eii Ia actualidad se considera de 
300 duros) y quien no tiene Ia «suer- 
te» dei reálquilado sé suburbia en 
barracones y covachas cuya. lepra el 
Exmo. Ayuntamiento jamás consegui- 
rá eliminar. 

EI ripio dei 
«espaeio vital asegurado» 

Indudablemente, todos los proble- 
mas tratados olimpicamente, por en- 
cima de Ia realidad escueta, son ca- 
paces de enternecer a los poetas y de 
servir para Ia atracción de forasteros, 
alias turismo. Barcelona tiene los 
pies apretados en Ia horma mar-mpn- 
tana. Salida hacia el sur-oeste, Ia to- 
ma devorando huertas, tanto como 
devorarse a si misma. Pero el mar 
es inconmovible y el Tibidabo duro 
de traspasar para abrir puerta sobre 
el Vallés anchuroso. Hace seis anos 
el túnel rutero se daba por seguro, 
por donde eludir los lazos mortales 
y dilatorios de Ia Rabassada, péro el 
capital no ha acudido y Ia propagan- 
da tunelera. derivo en água de" bo- 
rra jas. Se piensa levantar Ia ciudad' 
en casas de diez pisos, mas los^oit 
mientos.:json..débiles y no se va a. dfe.. 
rruir un Ensanche. moderno; .para 
construir un Elevado ultimo, grito que: 

que en este caso guardar es signo de 
vida. 

M espaeio verde podría llegar a Ia 
cúspide dei castillo maldito o bendito, 
según apreciaciones. Estaba prometi- 
do, y no toda promesa se cumple. 
Marte sigue sentado en Ia cúspide y 
no hay edil que lo eche. Este asunto, 

no habitaria, por insuficiência de me-      Los   espacios   verdes  para  los  ciu- 
dios, Ia ciudadanía alojada (es un de- ;dadanos enjutos no valen en suma, Ta 
cir)   en   los   barrios    yiejos..   Y   aqui ipena de ensanr:harlos por Ia estrechez 
apunta una idea que no yèrra: Para . incúrable de estos. Y aún es justo que 
los habitantes, dei paseo de Graçia el  cuatro delgados se embarrilen en ún 
espaeio   vital   es   realmente   seguro, :cuãrto 3x4 porque dos parejas de 
y'si três piezas por persona rio fueran   ahchos   fracasvian,   de   intentar   ta- 
suficientes ahi está Ia torre de Ia Bo-   mana   convivem', a.   Los   jarrlines   de 
nariova,  Sarriá  o Vallvidrera  o  Sah  Montjulch, respetablemente extensos y   COmo el dei paseo dei mar" de verdad 
Gérvasio para  resolver el  «apuro».      verdes,   convienen   a los hombres enju-   está verde 

Gracia Ia tiene, aunque extempo. tos (caben (5(10.000 de ellos, contra30O.006 
ráriea. èsa preocupación edilicia ba- de los otros) y aparte el Palácio de 
sada en Ia enciclica dei caso, de abrir las Naciones los ensanchados dei En- 
espacios verdes y ensanchar los exis- i sanche se lo ceden entero por: el pa- 
tentes sin resolver (^y como?) ias ne- seo verde, el aire puro, y Ia vista de 
cesidades de los barceloneses mal o una.población prieta en un puno, lo 
apenas alojados. Se podriá si, abrir Que explica que en ella no todo quis- 
un recodoen Ia calle de lãs Moscas °.ue puede acomodarse a sus anchas 
(nadie se sonría, puesto que existe), ni en su estrechez siquiera. 
o en el pasaje de Espolsassacs, para Los ricos, el verde y el aire lo en- 
un goçe p un escárnio de decirle, a cuentran en sus j ardin.es, en los pla- 
c.ualquier veci.no apretado: «Ven, tos selectos, y en el refrigerio. Su 
arenque ; sal de tu apretadura inqui- vi<3a es recatada, inostensible, inapta 
linaria para darte un. respiro en ese  Para el albur de Ia calle. No necesita 
remanso que te destinan.» Eso que en   siquiera el paseo Marítimo,  truncado   visitarán  cada dia 

Lo que va a madurar, dentro de 
nueve afios, es el kilometraje metro- 
politano. 94.000 metros por debajo 
tierra para felicidad de lós ciudada- 
nos de 3a clase, que' en el Metro re- 
sultan de 2a. Ello descongestionarà el 
trânsito (no tráfico, pues esa palabre- 
ja aqui despierta suspicacias) de arri- 
ba,, limpiándolo de peatones, ese obs- 
táculo moderno. Cada ano el censo 
automovilístico se apunta 7.000 coches 
más, los cuales, aíiadidos a los 200.00(5 
en servicio y los 25.000 autos de na- 
cionales y extranjeros que pronto nos 

Ia cárcel está muy bien, en Ia vida (por esta razón) en su médio kilóme- 
libre con espaeio... cerrado es una tro. Cinco mil metros de playa los 
burla que hay que aguantar, pero a hay, existen, abstracción hecha de los 
trueque de que el senor Pablo VI sea dominios militares, y de Ia corriente 
mentado para Ia despurpuración con- poderosa dei Bogátell, aún no dada ai 
siguiente. perfume,   desgraciadamente.   Con   to- 

Con tantas dificultades como se dos los inconvenientes de playa, no 
quiera, el pulpo urbano sigue me- obstante mar queda, el suficiente pa- 
drando, no obstante. Si el Exmo de ra an°sar médio Barcelona de estre- 
la plaza de S. Jaime no acierta a chos' sl tal gana viniera- La otra 
apartar Ia colina tibidabense, a retirar gana- la esofágica, que se Ia guarden, 
el Mediterrâneo unos kilómetros ni 
a elevar el con junto de edificios en diez 
metros más, cuando menos se apresta 
a absorber tierras saturadas de casas 
(Hospitalet, S. Adrián, Badalona) con 
lo cual hinchar estadísticas y vanida- 
des, mas sin aporte alguno para aco^ 
modar a 500.000 barceloneses que en 
balde aspiran ai título positivo de in- 
quilinos. Las casas levantadas lai las 
inmediaciones dei rio Besós, hay que 
disponer de müchá agarradera y de 
una situación holgada para habitar- 
las, y las que se están construyendo 
en la actualidad con ayuda de gruas 
.gigantes, dan idea — las gruas — de 
altos' y potentes aparatos para colgar 
a los postulantes' desdinerados. tLa 
distancia dei barracón ai piso de 3.000 
pesetas es verdaderamente insalvable! 

Espacios verdes y hombres 
enjutos 

Con enciclica o sin ella, se com- 
prende que la persona bien alojada 
merece también ser alimentada. En 
el Ensanche este casi precepto bíblico 
es escrupulosamente observado, y aún 
anadimos  que  con   superventaja. 

No ocurre así en los barrios pobres, 
siempre poblados por seres contradic- 
tores de la ley y de la religión. El 
parque de la Ciudadela ofrece, a los 
que no pierden tiempo comiendo en 
casa ni fuera de ella, solaz y recreo 
por sus caminos florales, juegos de 
água y jaulas con animales fieros 
de los cuales aprender como se debe 
masticar la carne. El aire marino ahi 
cumple los pulmones para un perfec- 
to funcionamiento eliminador de to- 
xinas. Es un privilegio barcelonés pa- 
sear por este. Edén en el que el gene- 
ral Prim ejerce de portéro, más mag- 
nificado por un Carro Triunfal subido 
más arriba de Unas magníficas esca- 
linatasj en las cuales el ciudadano 
Magro podría competir, con ventaja, 
frente ai orondo palaciego habitante, 
por vicio, de rellano o entresuelo, y 
pôr tanto, inapto e inepto para tre- 
par hasta un quinto .pisoalisado con 
el peldafio núniero 8ft... . '.: 

nos acercamos a 
los 300.000 para el 1986, para gloria y 
atasco de esta Gran Barcelona cuya 
enorme pequenez radica en la incapa- 
cidad de reacción que sufre compara- 
da con la Barcelona emotiva, idealista 
y emprendedora que fue antes dei 
afio fatídico de  1939. 

BARLOVENTO 

Ciudad, octubre 1967. 

dical podría batallar bastante en este 
sentido. 

LO QUE PASA CON LAS 
EDADES 

En el ambiente libertário, como en 
botica, hay de todo. Tanto es así que, 
con intención sana, se puede bordear 
la incongruência inclusive. No, no se 
trata de poner en entredicho deter- 
minada intención; lo que cabe sena- 
lar es el que pueda caerse en inter- 
pretaciones calamitosas por aquello 
de, como decía un andaluz, «confun- 
dir la velosidaâ con el tosino». Y es 
ahi que conviene aclarar bien las ce- 
pas, siquiera para que cada paio 
aguante su vela, y se procure, si ha- 
ce el caso, discutir con buen discerJ 
nimiento las apreciaciones particula- 
res habidas entre libertários. Y elló 
es tanto más plausible habida cuenta 
de que nadie, entre nosotros, es de 
suponer pretenda tener guardada, en 
una redoma, la Verdad, toda la esen- 
cia y centenido absoluto de la Ver- 
dad... iPor qué, ante pareceres dife- 
rentes, no se ha de poder hallar una 
concreción que, ai sentir de los que 
dialoguen represente la más accesible 
verdad? De ahi, hablando con forma- 
lidad, la verosimilitud de aquel co- 
nocido axioma aseverando que de la 
discusión viene la luz. Y vamos ai 
caso: 

Hay companeros, anarquistas, que 
sin pretender ser ni hacer más que 
los demás, se interesan vivamente por 
todo cuanto guarda relación con las 
ideas. Consideran que el ideal abarca 
diversas facetas, y que conviene en 
todo lo posible, tener un claro con- 
cepto de la parte y dei todo. Estiman 
que uno de los matices que requiere 
más atención es el relacionado con el 
proselitismo. Consideran que ello ha 
sido siempre más factible entre la 
gente moza. Al respecto de la juven- 
tud consideran importa hacer lo per- 
tinente para captar nuevos elementos 
afines ai ideal. Para evidenciar lo que 
consideran necesidad, es natural que 
aduzean razones. Púntualicemos que 
se trata de companeros para los cua- 
les, en tanto que militantes, no juega 
un papel comparativo para juzgar la 
acción la edad. Para ellos no cuenta 
eso de los «cartuchos» enteros, o «que- 
mados». Sienten, aman las ideas, y 
por sensibilidad ácrata, actúan. Y sin 
alharacas de supuesto heroísmo, pien-. 
san seguir actuando hasta el fin de 
sus dias. Consideran tener tanta for- 
taleza de ânimo, o virilidad si se pre- 
fiere, como otros pretendan tener. De más han acentuado Ta "críticarinuer- 
ahi que desdeííen, en el plano de la to ya el dictador, ha sido precisamen- 
actuación, blandenguerías de toda es- te de los mejor considerados por Sta- 
Pecle- lin,  de aquellos a los que tenía más 

Sin tener en olvido otros aspectos conflMias el sítrapa dei Kremlin, los 
de ia uLtivitidd libitaria, en lo rela- que le prodigaban atenciones reve- 
tivo ai proselitismo, se estima que si renciales como es el caso de Nikita 
los companeros ácratas espanoles, Krutchev. En sus «Memórias» el re- 
franceses, italianos, y de todas par- cién fallecido escritor soviético: Eh- 
tes, no hacen, o mejor dicho, no ha- renburg, tuvo ai menos la sinceridad 
cemos lo pertinente para cubrir bajas de confesar la propia cobardia, ai ma- 
de los que fallecen, en razón de ]a nifestar que él, igual que muchos 
edad avanzada, enfermedades, acci- otros elementos conocidos, sabian 
dentes, etc. ; si no se hace lo perti- cuales eran los procedimientos em- 
nente para, ya no solamente mante- pleados por el «Zar Rojo», pero que ei 
ner efectivos, sino inclusive para su- miedo les i.nducía a callar. Es eviden- 
perar el quebrantamiento sensible de te que podían haberse exiliado y de- 
los que abandonan, los efectos han cir entonces la verdad clara, desnuda, 
de ser lamentables. No es divagar (ni puesto que conocían bien el mal he- 
mucho menos) considerar que ello en clio por el tirano y sus más fervien- 
decirlo no hay pesimismo; ni derro- tes secuaces. ;Ah, pero en tal caso 
tismo, ni «lloriqueos», ni matracas, tenían que abandonar no poças CCK 
ni motivos para poner en solfa a Bo- modidades! De ahi que, posponiendo 
abdil y a su madre ! jSignifica tomar el bienestar a la dignidad, prefieran 
una posición realista! Es la posición vivir a la sombra dei tirano, 
de quienes saben que los espejismos "?õr asociación de ideas, pensamos 
cuando desaparecen, hacen más duro que también, cuando muera Franco, 
el contraste de la realidad. jHe ahi saldrán en Espana tremebundos amti- 
esbozado lo que pasa con la edad, lo franquistas. Elementos que dirán las 
que pasa con los  anos! mil y una contra el fallecido dictador. 

Y el problema de la sicología juve- jA, pero de momento callan ! iHan 
nil, que preocupa a los hombres de hallado la manera de vivir a la spm- 
ciencia: profesores, sociólogos, filo- bra de Franco y el franquismo, hu- 
sofos ; que preocupa a los que orien- mildes servidores, granujas paniagua- 
tan en  todos los sectores político-so-   dos de lo que manana combatiram! 

ciáles, es natural que interese tam- 
bién a los libertários en general. Aho- 
ra bien, ateniéndonos tan solo a lo 
concisamente expuesto, salta a la vis- 
ta la inconsistência, lo desplazado, en 
fondo y forma, de apreciaciones como 
las siguientes, aparecidas en prensa 
libertaria: • 

«Ahora -r- ni se sabe como — existe 
una cantidad estratosférica de compa- 
neros que por el hecho natural de te- 
ner en su cuenta calendaria cincuen- 
ta.sesenta o setenta anos ,ya se creen 
en el deber de gritar!...: £Y qué he- 
mos de hacer, que hará el mundo, 
qué será de nuestra causa, de nues- 
tro ideal, sin jóvenes veinteaneros a 
la yista? iQué macana! Los jóvenes 
vendrán a su tiempo, si es que no 
están presentes o han venido a re- 
cibir y adjudicarse la savia genital de 
la «vejez». Si son conscientes de su 
vida y de su nacimiento a la libertad 
y la justicia, rebosarán la raya, el 
vaso, la meta a su debidp tiempo y 
nada. más.» Dicen que para muestra 
basta un botón... 

Conocemos el valor que a la ex- 
presión «macanas» se le da en países 
como la Argentina y Chile. Como 
también sabemos que ya desde anos, 
no faltar, aquellos que han procurado 
aprender en Jos libros y fomentar la 
relación con companeros estudiosos. 
Forma la más apropiada de no incu- 
rrir en «macanas». Ahora bien: de 
considerar que el lenguaje destem- 
plaão, las expresiones furibundas, o 
las frases ãetonantes, son de un va- 
lor positivo, por lo fáciles de imagi- 
nar, poço costaría usarlas. Pero no lo 
creo así. 

Uno cree que, entre libertários, es 
más útil emplear el tono de respeto; 
el de la sensatez. Dialogando con no- 
bleza sobre lo que sea; procurando no 
levantar diálogo de sordos, donde uno 
se refiera a una cosa concreta y otro 
responda con lo que nada con ello ten- 
ga que ver. Y si hace falta pegar, 
verbal, o como se tercie, duro y a la 
cabeza, hagámoslo contra el enemigo 
común. El enemigo común de los li- 
bertários en general; ,A los de la 
acera  dt  enfrente! 

STALIN, O A LA SOMBRA 
DE LOS  TIRANOS 

El libro, Ias declaraciones, los via- 
jes de Svetlana, la hija de Stalin, 
han puesto de nuevo en el primer 
plano dei público comentário la vida 
y los hechos dei fallecido tirano ruso. 
Y  es curioso que  alguno de los que 

La acción direda como elemento de combate 
por JOSÉ VIADIU DE acuerdo en que la idea clave 

de lo que contiene   la acción 
directa corresponde a teóricos 

franceses,   pero   puede   que   ningún 
organismo sindical internacional lo caso la de proporcionarles un pode- 
adoptara con tanto interés y eficácia roso elemento de combate que, ha- 
como el movimiento confederai espa- ciendo de él un uso pertinente, pue- 
nol. Su creación teórica tuvo como de facilitarles la liberación de la es- 
finalidad combatir las ideas refor- clavítud dei salário. Ni que decir que 
mistas  de   un   importante  sector  dei   tales   pugnas   servían   a  maravilla  a 

teadas, sin que resolvieran nada que sa    los    propios    huelguistas,    siendo 
beneficiara de verdad ai proletariado, ellos los que se ven obligados a sacar 
dado  que todas las  autênticas  mejo- las castanas dei fuego. De forma que 
ras fueron  logradas por la huelga y ahora   todas   las   mafianas,   los   mili- 
la  acción  de los huelguistas. tantes más activos y responsables tie- 

Así que, esta concepción reformista, nen que asistir a limitadas reuniones 
de hecho estaba sujeta a los designios sindicales    en    la    organización    que 
de   autoridades  y   burgueses,   puesto mantiene la huelga,  y  alli  se nom- 
que las comisiones estaban formadas bran  comisiones que se repartían en 
por partes iguales entre sus conten- las fábricas y talleres afectados, con 

proletariado que  navegai», en dichas patronos y autoridades, para quienes dientes,  presididas por un presidente el  fin de evitar la entrada de esqui- 
aguas.   Al mismo tiempo sus creado- clicha  teoria  encubría todas  las  vio- de caracter oficial, con facultades re- roles,   de  impedir  la   distribución  de 
res  trataron  de proporcionar  ai mo- lencias  que  tenían  su  origen  en  las solutivas que, por lo común, se ladea- materiales  elaborados  y  todo  cuanto 
vimiento obrero nuevos elementos  de contiendas  sociales   de aquellos  dias. ba por los intereses patronales. A es- pudiera   periudicar   el   curso   de   la 
combate   mas   eficaces   y   contunden- Sin  emoargo,  aún  hoy  consideramos tas normas estaban sometidos los sin- huelga y los intereses dei proletariado 
tes, ya que por algo lleva como com- a la acción directa como un elemento dicatos ugetistas, que- se movían bajo Es a partir de este momento cuan- 
plemento  de   lucha  el  boicot,   el   sa- esenaal de combate frente ai capita- ias   directivas   dei   partido  socialista, do  se  logran   êxitos   a   favor  de   los 
botaje y la huelga general revolucio- lismo, como una afirmación de libre Debido  ai  descrédito  de  tal  procedi- írabajadores,  La pugna entra en un 
nana,  de  cuya  adopcion tan  buenos albedno   y   como   resolución    inque- miento se  hizo una espécie de  reva- sentido de franca rudeza, La partida 
resultados  se  obtuvieron  en  diversas brantable dei proletariado en  ser él, lorización de la acción directa y de lo nrincipal se juega en especial por la 
fases de nuestras luchas y en especial por y para si, el gestor de su libera- que  podia   aportar   a  las  contiendas obtención de la jornada de ocho ho- 
en   el   gran   movimiento  huelguistico cion,   más  allá  de las intervenciones diárias, ya que hasta aqui, incluso en ras que por aquellas fechas lo logra- 
efectuado por el proletariado espanol de la autoridad y dei Estado. ios sindicatos confederales, no pasaba ron    en   varias   industrias,   evolucio- 
en 1)17, sin que en realidad los pro- Pero   aqui   se   trata   de   patentizar de  ser una mera concepción  escrita, nando más en beneficio de los obre- 
^ A^ 

adoptados   tuvieran   la   fina- los efectos que tuvo el uso de tal ele- sin la mayor trascendencia en el or- ros en  unos meses  de  actuación fir- 
lidad   de  reemplazar  ai  régimen  ca- mento combativo en los  médios con- den de los hechos. Tanto es así que me  que  durante  anos  de  súplicas  y 
pitalista,   sino simplemente  la de lo- federales espanoles. Por ejemplo, du- puede decirse   que es  entre los anos tolerâncias.   Los   fideeros,   recién   or- 
grar   determinadas   mejoras   de   tipo rante   las   primeras   décadas   de   este que  van  dei  1913  a  1920  cuando  en ganizados    en   cuyas  directivas   esta- 
economico como el abaratamiento de siglo habia  una  porción   de  organis- realidad este tipo de lucha adquiere ban los companeros Barrera,  Bernet, 
alquileres  y  subsistencias. mos sindicales que tenían vínculos y el  interés  debido  y se  aplica  en   su Solsona  y  otros  que no recordamos' 

Recordamos   aún   las   árduas   polê- representación   directa   con   el Insti- amplitud en los nuevos conflictos que realizaron   una   dura   contienda,   nó 
nucas suscitadas en relación a la tuto de Reformas Sociales y en sus 
acción directa. entre elementos sócia- apêndices, las Uamadas Comisiones 
listas, radicales y reformistas, quie- Mixtas. organismos oficlales patroci- 
nes pretendían subordinar a los tra- nados por el Estado que actuaban co- 
bajadores a los avatares electorales y mo elementos dirimentes en las dis- 
politicos, mientras que aquellos se putas entre patronos y obreros. De 
afirmaban en una oposición termi- hecho, la inte^vención de estos' ele- 
nante,   aduciendo   que    todo   cuanto mentos  consistia  en  que   cuando un 
anula la intervención dei hombre en sindicato   (fuese   de  pintores,   sastres   de Fideeros  y  ai   de  lá  Madera.  En 
la defensa de sus derechos, dentro de o albaniles) solicitaba mejoras econó-   estos casos ya no se trata de formu- 
las  luchas  sindicales,   a  la  larga  se micas, morales o de redueción de ho-   lar  unas  peticiones  y  en  dejarlas  a 
convierte en soporte dei Estado, y de ras,   formulaba   sus    peticiones,   que 
hecho desnaturaliza la  verdadera  fi- eran    discutidas    (ai    menos   teórica- 
nalidad de toda lucha social, que es mente)   entre  ambos   elementos  que, 
la   de   propiciar   mejores   condiciones por lo general,  se prolongaban inde- 
de vida a los trabajadores, y en este finidamente, o no eran siquiera plan- 

se promueven. Aqui, puede afirmarse, solo frente a los patronos, sino tam- 
que fueron três los movimientos huel- bién contra el jefe de policia de la 
guísticos que le dieron categoria por brigada   social,   sefior   Martorell,   que 
haberlos defendido con tesón y ener- percibía buenos gajes de la patronal 
gía antes  desconocidos en las luchas para ahogar el conflicto; de ahi que 
sociales. se  ensaiiara  en   mandar' a la  cárcel 

Estas três  huelgas  son las  que se a   los   huelguistas.   Precisa   tener  en 
refieren  ai  Arte Têxtil,   ai  Sindicato cuenta  que,  en aquellos dias,  los fi- 

(Termina en la página 2.) 

merced de patronos y autoridades 
para que resuelvan el asunto a su 
arbitrio. A partir de este momento 
los sindicatos toman parte , a.çtiva, ■ y 
entran en acción, en una fase inten- 
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